
ESTHER

Nous avons ce livre en hébreu, depuis le commencement jusqu'au verset t, du

chapitre ix. Les Juifs l'ont toujours reconnu pour canonique, et ont toujours été per-

suadés qu'il contenait une histoire très véritable.

On est fort partagé sur l'auteur de ce li\Te. Saint Epiphane, saint Augustin et saint

Isidore l'attribuent à Esdras. Eusèbe le croit plus récent, mais il ne décide point de

qui il est. Plusieurs rabbins veulent que la grande synagogue l'ait composé. D'autres

critiques le croient postérieur aux Maccabées. Mais la plupart des exégètes préten-

dent que Mardochée lui-même en est le principal auteur. 11 est certain qu'il écrivit

conjointement avec Esther la lettre circulaire qui ordonnait la célébration de la fètc

des Sorts (i). Or, comme ce livre n'est autre chose que cette lettre, ainsi qu'on peut

facilement s'en convaincre en lisant le chapitre ix, il faut donc reconnaître Mardochée
et Esther pour les principaux auteurs de cet ouvrage.

Nous disons les principaux auteurs, car il se trouve ici certaines expressions qui ne

sont pas de la lettre de Mardochée, et qui n'ont été écrites que depuis. Par exemple :

Que les Juifs reçurent au nombre de leurs fêtes eelle des Sorts, selon l'ordre que Mardo-
ctiee leur en avait donne par ses lettres ; que depuis ee temps ces jours sont appelés

PuRiM, c'est-à-dire des Sorts, parce que le sort fut jeté par Aman pour détruire les Juifs
;

et qu ils ont reçu cette solennité', et s'y sont engagés pour eux et pour leur race, et pour

tous ceux qui voudront vivre dans leur société dans la suite des années (2), etc. Il est

visible que ces paroles, et celles qui suivent dans l'hébreu jusqu'à la fin du livre, sont

une conclusion ajoutée à la lettre d' Esther et de Mardochée par celui qui a donné à

cette lettre la forme de livre. Cet auteur y parle de Mardochée à la troisième per-

sonne ; il cite la lettre des Sorts, et marque qu'elle faisait la principale partie de son

ouvrage; enfin il renvoie aux Annales des rois des Perses et des Mèdes (3), où l'on

trouvait le récit de la gloire, de la grandeur, de la puissance et de l'autorité qu'As-

suérus avait communiquées à Mardochée. Cet écrivain, quel qu'il soit, écrivait donc sur

des mémoires authentiques, et dans un temps où la lettre concernant les purim, et les

annales des Perses se conservaient encore en leur entier. Par conséquent, il est incon •

tcstable que, si l'auteur n'est pas contemporain, au moins il écrivit sur des mémoires
du temps d'Esther et de Mardochée.

La science contemporaine, avec cette audace irréfléchie qui l'anime souvent quand
il s'agit de combattre la Bible, avait reculé jusqu'à l'an 160, la composition de ce livre

;

mais les fouilles opérées à Suse par M. Dieulafoy, montrent que l'auteur a eu sous les

(t) Eslli. IX. 20 cl scqq. — (î) /Ts/Zi. ix. 2j cl saïq. — (j) Eslh. x. 2.
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yeux le palais tel que les fouilles l'ont restitué. Or, ce palais avait été détruit au

m' siècle. L'auteur a donc dû vivre auparavant (i).

Outre ce que nous avons de ce livre en hébreu , nous trouvons quelques additions

que saint Jérôme a jointes à la traduction qu'il avait faite du texte original, et il nous
avertit qu'il a trouvé ce supplément dans l'ancienne 'Vulgate. D'abord il a laissé à la

suite des trois premiers versets du chapitre x, l'addition qui s'y trouvait dans l'ancienne

Vulgate, et qui se trouve encore au même endroit dans le grec. Cette addition, qui

s'étend jusqu'à la fin du chapitre x, contient l'explication d'un songe de Mardochéc,
qui est rapporté au chapitre xi de notre Vulgate, et qui l'était au commencement de
l'ancienne. A cette addition du chapitre x. il faut joindre le premier verset du cha-

pitre XI de notre Vulgate, où se trouve marquée l'année dans laquelle la traduction

grecque de ce livre fut apportée de Jérusalem en Egypte ; dans le grec, ce verset est

le dernier du chapitre x et la conclusion du livre.

Après cette première addition que saint Jérôme a laissée où elle était, il rassemble

celles qui étaient répandues en tète et dans la suite de ce livre ; c'est ce qui forme les

six derniers chapitres de notre Vulgate.

Et d'abord, depuis le verset 2 du chapitre xi de notre Vulgate jusqu'au verset i)

du chapitre xii, se trouve un fragment qui contient le songe de Mardochéc et la

découverte de la conspiration des deux eunuques. Saint Jérôme nous avertit que cette

narration faisait le commencement du livre dans l'ancienne édition Vulgate, comme
elle le fait encore à présent dans le grec.

Depuis la fin du chapitre xii de notre Vulgate jusqu'au verset 7 du chapitre xiii

.

se trouve la copie de la lettre qu'Aman envoya aux gouverneurs des provinces pour

faire mourir tous les Juifs. 11 est fait mention de cette lettre dans le chapitre m.
versets 1 3 et 14, et c'est dans cet endroit qu'elle est rapportée tout entière dans la

version grecque.

Depuis le verset 8 du chapitre xiii de notre Vulgate, jusqu'à la fin du chapitre xiw
se trouve la prière de Mardochéc pour la délivrance des Juifs, et celle qu'Esthcr

adressa au Seigneur avant de se rendre chez Assuérus. La version grecque met ces

deux prières au chapitre iv, après le verset 17.

Les trois premiers versets du chapitre xv de notre Vulgate contiennent ce que

Mardochéc manda à Esther lorsqu'il eut appris l'édit qu'Aman avait fait donner contre

les Juifs. Le grec place cette addition au chapitre i\', après le verset 8.

La suite du chapitre xv de notre Vulgate contient ce qui se passa lorsque la reine

Esther vint chez le roi Assuérus. Ce récit est le commencement du chapitre v dans le

grec, et contient, dans un plus grand détail, ce qui est rapporté d'une manière plus

concise dans les deux premiers versets du chapitre v de l'hébreu et de notre Vulgate.

Le chapitre xvi de notre Vulgate contient la copie de la lettre que le roi envoya en

faveur des Juifs, dans toutes les pro\inces de son royaume. Le grec place cette addition

au chapitre viii, après le verset 12.

Ainsi il se trouve que, de ces sept fragments qui nous viennent du grec, celui qui est

le dernier dans le grec est le premier dans notre Vulgate, en sorte que le premier

devient le second, et ainsi des autres. Il en résulte qu'on y lit l'explication de la vision

de Mardochéc avant d'avoir lu cette vision ; et que le verset qui est le dernier du livre

dans le grec est le premier du chapitre xii dans notre Vulgate. Le troisième fragment

se trouve aussi placé hors de son rang, et quelques-uns des autres sont partagés sur

deux chapitres. Tout cela contribue à répandre sur ces fragments une obscurité qu'il

est facile de dissiper en les mettant dans leur ordre naturel, et ne les divisant que pour

séparer un fragment d'avec l'autre. Les fragments forment la partie deutéro-canonique

du livre d' Esther.

(i) Rcpiie des Éhulcs jui:'cs, 188;, liv. xxx, pag. 2O9 et suiv. - Jcunial AsuTliquc, VIU, xii, 75, 110.
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Les versions grecques ne sont pas tout à fait semblables entre elles. L'édition

romaine et celle qu'Usher nous a donnée avec les obèles et les astérisques d'Origène,

ont entre elles assez de conformité ; mais elles sont beaucoup plus étendues qu'une

autre version grecque que le même Usher a fait imprimer vis-à-vis de celle d'Origène.

L'édition de Complute s'éloigne moins de la romaine.

L'ancienne traduction latine dont le P. Martianay avait communiqué à dom Calmet

une copie manuscrite tirée d'un très ancien ms. de Saint-Germain-des-Prés, s'éloigne

beaucoup et de l'hébreu et des versions grecques. On y remarque un très grand nombre
de variantes, d'additions et d'omissions considérables, et il est certain qu'il y avait dans

l'Eglise diverses traductions latines assez différentes les unes des autres.

Les savants se demandent quel est l'auteur de la version grecque dans laquelle sont

les additions qui se trouvaient dans l'ancienne 'Vulgate, et que saint Jérôme a rassemblées

à la fin de sa traduction. Plusieurs anciens, suivis en cela d'un grand nombre de

critiques modernes, ont prétendu que la version grecque du livre d'Esther avait été

laite avec celle des autres livres de l'Ancien Testament, et qu'ainsi elle devait être

attribuée aux Septante. Mais cela ne peut être vrai qu'en supposant que Lysimaque,

dont il est parlé au verset i du chapitre xii de notre Vulgate, était un des soixante-dix

interprètes ; ce qui ne peut s'accorder avec l'histoire que nous avons d'Aristée, ni avec

le témoignage des autres auteurs qui ont parlé des Septante qui firent la version de

l'Ecriture sainte en Egypte, au lieu que Lysimaque fit celle du livre d'Esther à Jérusalem.

11 est assez difficile de conjecturer qui était ce Lysimaque, et de marquer dans quel

temps il vivait. Nous lisons dans l'endroit cité du chapitre xi, que la traduction de

Lysimaque fut apportée par un nommé Dosithée, du temps de Ptolémée et de Cléopàtre.

On croit (i) que ce P/oIcmee est le roi d'Egypte de ce nom, surnommé Phdomclor, le

sixième qui régna en Egypte depuis Alexandre ; ce prince témoigna toujours une

allection particulière pour les Juifs, et la reine Cléopàtre, épouse de Philométor,

n'était pas moins afïectionnée aux Juifs que son mari.

Plusieurs croient que ce Lysimaque, traducteur du livre d'Esther, est l'auteur des

additions ou fragments qui ne se trouvent point dans l'hébreu. Origène, dans sa lettre

à Africanus, semble être persuadé que ces additions, qui sontdansla version grecque,

étaient autrefois dans le texte hébreu et qu'elles en ont été retranchées. D'autres ont

prétendu que la différence qui est entre l'hébreu et le grec, venait de la variété des

exemplaires originaux.

Quel que puisse être l'auteur de ces fragments, on ne peut contester leur canonicité.

L'Eglise les a toujours reçus dans le canon de ses Ecritures. Les pères les ont cités,

loués et approuvés 'dans les conciles et dans leurs écrits (2). Avant que la version

latine de saint Jérôme eût pris le dessus dans l'Église, on ne les distinguait pas du reste

du livre. Encore aujourd'hui, l'église grecque ne les distingue pas. Les catalogues des
livres de l'Ecriture, dressés avant la traduction faite par saint Jérôme, ont reçu tout le

livre d'Esther. Saint Jérôme, quoique attaché au texte hébreu, et intéressé comme il

devait l'être à donner du crédit à sa traduction faite sur ce texte, a cependant conservé
avec soin ces fragments, et les a placés à la fin de sa version, en marquant les endroits

où ils se trouvaient dans le grec. Depuis ce père, on a continué de les recevoir
; et le

décret du concile de Trente (3) nous oblige de les recevoir comme nous recevons
tout le reste du livre.

Ce qu'on objecte de plus fort contre la canonicité ou l'authenticité de ces fragments,
est fondé sur les prétendues contradictions que l'on croit trouver entre eux et l'histoire

(i) Pcrcr.. in Dan. lib. xiii. Mcnoch.; Tir.; llslicr., de cdit. Septuaginl., Intcrpr., cap. ,'. — (2) Orig., episl. ad .lui.

Afr., ci tom. ii in Joan.. c. 14; et Basil., conir. Eunon}.; Clirvsosi., Iicmil. m. adpop. Antiocli ; Ep.ccLKunoi'. cdit. Iliçron.

ad cp. Calai, cap. i. etc. — (j) Conc. Trid., ses:. 4.
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d'Esther, comme elle est rapportée dans le texte hébreu. On objecte d'abord que
l'auteur des fragments rapporte à la seconde année d'Artaxerxès (c'est ainsi que le grec
nomme toujours Assuérus) la découverte de la conjuration des eunuques, laquelle

n'arriva que la septième année de ce prince, comme on peut le voir au chapitre ii,

versets i6et suivants. Mais cette objection n'a point d'autre fondement que les premières
paroles du chapitre xii de notre Vulgate, où il est dit que dans ce temps là, eo tempore,

Mardochée était à la cour du roi Assuérus. Or ceux qui sont versés dans la lecture de
rÉcriture savent que ces expressions ne marquent qu'un temps indéterminé, et qu'ainsi

elles ne signifient pas que le fait rapporté dans le chapitre xii soit arrivé en la seconde
année d'Assuérus, au même temps ou aussitôt après le songe de Mardochée. D'ailleurs

ces mots co tcmporc ne sont pas dans le grec.

On objecte en second lieu qu'Assuérus s'étant fait lire les annales des années
précédentes, tomba sur l'endroit où était décrite la manière dont Mardochée avait

découvert la conjuration de Bagathan et de Tharès, les deux eunuques dont nous
venons de parler, et que le roi ayant demandé quelle récompense Mardochée avait

reçue pour un service si important, les officiers lui répondirent qu'il n'en avait reçu

aucune. C'est ainsi que ce fait est rapporté dans l'histoire, chapitre vi, versets 2 et 3.

Et dans les fragments, chapitre xii, verset :;, il est dit que le roi, par reconnaissance

pour la fidélité de Mardochée, lui ordonna de demeurer dans son palais, et lui fit des

présents pour l'avis qu'il lui avait donné. Mais, bien loin qu'il y ait aucune contradiction

dans ces deux récits, le second ne fait que confirmer ce qui est rapporté dans le corps

de l'histoire d'Esther ; car il est certain que, si Mardochée ne reçut d'abord aucune
récompense pour la fidélité qu'il eut, et pour le service qu'il rendit au roi Assuérus, il

fut dans la suite honoré et récompensé comme il le méritait, lorsque, quelque temps
après, il fut élevé en gloire, et que le roi lui donna une place et un emploi dans son

palais. C'est de cet honneur qu'il est parlé dans les fragments ; et il n'est point

nécessaire d'entendre ces présents faits à Mardochée d'une récompense qui lui fut

donnée sur le champ, comme le font ceux qui prétendent trouver de la contradiction

dans les deux récits, et quelques autres interprètes ; mais on doit les entendre de la

considération et des égards que le roi eut dans la suite pour Mardochée, comme il est

rapporté au chapitre vi, verset 10, et au chapitre viii, versets 1 et 2. Et quand bien

même on ne voudrait pas expliquer de la sorte ce qui est rapporté dans les fragments,

il ne s'ensuivrait point qu'il y eut contradiction: Lorsque le roi demanda quelle récom-
pense Mardochée avait reçue, les officiers et ceux qui lisaient les annales répondirent à

la vérité qu'il n'en avait reçu aucune : Cela ne veut dire autre chose sinon que, dans les

annales, il n'était fait mention d'aucun présent ni d'aucune récompense, parce que, s'il

en avait reçu, c'était si peu de chose, en comparaison d'un si grand service, qu'on

n'avait pas jugé à propos d'en rien insérer dans les annales. Ces deux manières de

résoudre la difficulté font voir qu'il n'y a aucune contradiction entre le texte hébreu et

les fragments du livre d'Esther.

On prétend encore trouver une autre contradiction en ce que le jour destiné pour

le massacre du peuple juif devait être, selon l'hébreu, le 13 du mois d'adar ; et dans

les fragments c'est le 14 qui est marqué pour cette cruelle expédition. Le massacre,

selon la remarque de Drach, devait commencer le 1 3 et durer jusqu'au 14.

On attaque encore la canonicité de ces fragments dans l'endroit où il est dit qu'Aman
était macédonien, et qu'il avait eu dessein de faire passer aux Macédoniens l'empire

des Perses. C'est ainsi que, dans les fragments, on fait parler le roi Assuérus (1); et

cela paraît contraire à ce qui est dit dans le texte original (2), qu'Aman était fils d'Ama-
dalhi, et de la race d'Agag, expression qui fait juger à la plupart des interprètes

(i) Esth. XVI. 10 d 14. — (2) Esih, III. I.
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qu'Aman était Amalécite, descendant de cet Agag que Saiil avait épargné, et que

Samuel fit mourir selon l'ordre de Dieu. Comment Aman pourrait-il être Amalécite et

Macédonien? Cela n'est-il pas contradictoire? Nous répondons à cette difficulté qu'il

n'est pas certain qu'Aman tut de la race d'Agag ni du nombre des Amalécitcs. En

traduisant l'hébreu à la lettre, il nous semble qu'on n'y trouvera point qu'Aman était de

la race d'Agag ; le mot Agagi veut plutôt dire Agagéen que descendant d'Agag, et

marque plutôt un pays que l'origine de< parents. Il y avait dans la Scythie, au rapport

de Pline, des peuples qui s'appelaient Agagama/cs (i), et Assour-ban-habal soumit à

son empire une partie de ces peuplades scythcs. Aman, Scythe d'origine, pouvait

donc être sujet assyrien. En outre les inscriptions montrent qu'Agag était une province

médique.
Mais, dira-t-on, cela ne sert de rien pour justifier les fragments du livre d'Esther,

qui disent qu'Aman était Macédonien: Aiùmo et gcntc Maccdo. La réponse est très

simple. C'est une confusion des traducteurs qui en deux endroits (ix, 23; xvi, 10) ont

substitué Maccdo au mot hébreu Agagi.

(1) Voyez les notes sur le texte.





CHAPITRE PREMIER

Festin donne par Assuerus. La reine Vaslhi refuse d'y venir

Assuénis la répudie.

I. In diebtis Assueri,qui regnavit ab India usqiie .-Ethio- i. Au temps d'Assucrus, qui a régné depuis les Indes

piani. super centum viginii septem provincias, jusqu'à rÉthiopie, sur cent vingt-sept provinces,

3. Quando sedit in solio regni sui, Susan civitas rcgni 2. Lorsqu'il fut assis sur le trône de son royaume, Suse

cjus cxordium fuit. devint la capitale de son empire.

COMMENTAIRE

y. :. In diebus Assueri. L'hébreu (j) com-

mence par la conjonction Et. On a déjà remarqué

ailleurs, que les Juifs commencent ainsi la plupart

de leurs livres. Dans les exemplaires grecs, on lit

nu commencement de ce livre le songe de Mar-
dochée, que nous lisons dans nos exemplaires

latins dans le chapitre xi, verset 2, et suivants.

Le nom à'Assuérus est rendu par Artaxerxès,

dans la plupart des exemplaires grecs. Il y en a

toutefois quelques-uns (2), qui lisent Assuerus.

L'exemplaire ms. de l'ancienne Vulgate, qui a

été communiqué à Dom Calmet par le P. Mar-
tianay, porte Assuerus et Artaxerxès. Ce dernier

nom est le seul qui paraisse dans les fragments

d'Esther(3). Le nom d'Assuérus, ou Artaxerxès,

a été fort commun parmi les rois de Perse. L'hé-

breu porte A'huschverosch ; c'est la reproduction

du nom persan Kschayarscha,Xerxès, avec l'aleph

prosthétique. Il s'agit ici du Xerxès I,dont les his-

toriens antiques nous ont raconté les prouesses

insensées (4).

Qui regnavit ab India, usque ./Ethiopiam,

super centum viginti septem provincias. ce
prince régna sur toute l'Asie, comme on le voit

dans Hérodote. Le nombre de cent vingt-sept

provinces est un peu grand à la vérité ; mais il

n'est nullement incroyable, car on ne sait pas

quelle était l'importance de ces provinces. L'ins-

cription de Persépolis mentionne vingt-cinq satra-

pies ; celle de Nach-i-Roustem, trente-et-une ;

mais ces grands gouvernements renfermaient plu-

sieurs provinces. Ainsi la cinquième comprenait

l'Arabie, la partie comprise entre le Chaboras et

l'Euphrate, la Syrie, la Phénicie et la Palestine
;

la huitième la Lycie, la Carie, la Pamphylie,

rionie, l'Éolide et la Doride (5). Daniel (6) nous

apprend que Darius le Mède, du temps de Cyrus,

avait partagé l'empire en cent vingt provinces.

Drusius croit qu'Hérodote (7) en avait marqué

autant dans son texte, quoiqu'on n'y en lise

aujourd'hui que vingt. Et on trouve que, dans le

dénombrement des provinces qui payaient tribut

à Darius, fils d'Hystaspe, il en nomme près de

quatre-vingts, quoiqu'en bien des endroits, il ne

les marque qu'en gros et sans les spécifier dans le

détail. Mais on voit par la suite, que le dessein

d'Hérodote n'était pas de nous donner un catalo-

gue exact des provinces dépendantes des Perses
;

mais seulement de vingt grands départements

réglés pour le paiement des tributs, subdivisés

chacun en diverses provinces. Le môme auteur

au livre m, c. 42, dit une chose qui mérite réflexion
;

c'est que pour la levée des tributs, ils distribuaient

un pays par parasanges. (La parasange était de

trois cents stades, et par conséquent de douze

mille et cinq cents pas). Ces cent vingt-sept pro-

vinces ne seraient-elles pas peut-être autant de

parasanges, qu'on aurait réglées pour la collec-

tion des tributs ?

L'hébreu, au lieu des Indes et de rÉthiopie,

lit (8) : Depuis Hoddou, jusqu'à Kousch. Mais sous

le nom de Hoddou, tous les interprètes entendent

les Indes, nommées Hondia ou Hendla, par le

thargum (9). Nous voyons en effet des Indiens

dans l'armée de Xerxès (10). Le pays de Kousch

peut se prendre ou pour l'Ethiopie, au inidi de

l'Egypte, ou pour une partie de l'Arabie, à l'orient

et vers la pointe de la mer Rouge.
î'. 2. Quando sedit in solio regni sui , Susan

civiTAS regni ejus exordium fuit. Dès le rètrne

(i) wm^-riN 'o'2 >nn

(2) Vide cdil. vcler. cdilain ab Ushcr. Lond. an. 1655.

(5) Voyez les chapitres xi et xii qui ne se trouvent
point en hébreu.

(4) Hcrodotc, VII, jÇ-?';; ix, 108 et suiv. - St'/k'i/(/e. de

Ira, VII. 17.

(5) Behisloun, i. 6.

(6) Dan. vt. i.

(7) Herodot. Ub. m. cap. 89. A'py^à; zotTjaTrJas Uy.o~t.

(Cl w^D ^y•\ T]r\v

(9) W13 ^v^ Km NniriD

(10) Herodot. Ub. VII. cap. 65.
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;. Tertio ij;itur aniio imperii sui, fecit grande convivium

cunctis principibus et pueris suis, fortissimis Persarum,

et Medorum iiiclylis, elprasfeclis provinciarum, coramse,

4. Ut ostenderet divitias glorias regni sui, ac magnitu-

dinem, atque jactantiam poteiitiœ suœ, niulto tempore,

coiuuin vidclicet et octoginta diebus.

5. La troisième année de son règne, il fil un grand

festin à tous les princes de sa cour, à tous ses olliciers,

aux plus braves d'entre les Perses, aux premiers d'entre

les Mèdes. aux gouverneurs des provinces, en sa pré-

sence,

4. Pour faire voir la gloire et les richesses de son em-
pire, ainsi que la grandeur et l'éclat de sa puissance. Ce

festin durit longtemps, pendant cent quatre-vingts jours.

COMMENTAIRE

du Darius I , Suse était une résidence royale, où

les monarques médo-perses habitaient pendant

plusieurs mois de Tannée.

jî'. 5. Tertio ANNO imperii sui, fecit grande

CONVIVIUM. L'an 482. Les festins se faisaient de

temps en temps, principalement aux anniversaires

des victoires ou de l'avènement des souverains (i).

Medorum inclytis , et pr^fectis provin-

ciarum. D'après l'hébreu, il y aurait eu surtout

des chefs militaires.

y. 4. Ut ostenderet divitias glori>e regni sui.

Les Perses aimaient la magnificence, et ils la fai-

saient éclater principalement dans leurs festins.

Leur somptuosité en cela est passée en pro-

verbe (2) :

Persicos odi, puer, apparatus.

Ctésias et Dinon (3) enseignent que les rois de

Perse donnent à manger à quinze mille hommes,

et dépensent à chaque fois quatre cents talents.

Alexandre le Grand faisait une dépense pareille,

suivant la remarque d'Athénée (4'. Les peuples

qui voulurent donner à manger à Xerxès, dans

son voyage de Grèce, s'y ruinèrent (t). Un plaisant

Abdérite disait que bien leur en prenait que

Xerxès ne fit qu'un repas par jour; car, ajoutait-il,

s'il fallait lui en donner un second, ou il faudrait

nous sauver sans l'attendre, ou nous perdre en le

recevant.

Centum et octoginta diebus. Six mois entiers
;

car leurs années n'étaient que de trois cent

soixante jours. On voit peu d'exemplss d'une

si lon"ue fête. Nous lisons dans le grec de

Judith (6), que Nabucodonosor, après sa victoire

sur Arphaxad, passa cent vingt jours à faire bonne

chère et à se réjouir, lui et son armée. Denys
de Syracuse fut, dit-on, quatre-vingt-dix jours à

boire et à se divertir (7). Mais ce que l'histoire (8)

nous raconte de plus extraordinaire en ce genre,

est la magnificence d'un Gaulois, nommé Ariainnes,

qui s'engagea à donner à manger à tous les Gau-

lois un an entier. Il exécuta sa promesse ; et,

ayant fait dresser sur tous les chemins, d'espace

en espace, des tentes capables de tenir environ

trois cents hommes, il y mit des chaudières pleines

de toutes sortes de viandes, des tonneaux pleins

de vin, et des serviteurs en grand nombre, qui ne

laissaient point sortir de ces endroits ni ceux du

pays, ni les passants, qu'ils ne leur eussent donné
à manger autant qu'ils le souhaitaient. Il s'y prit

un an auparavant, pour faire ses provisions de

meubles, de vin, de farine. Il faisait tuer tous les

jours un nombre infini d'animaux pour ce somp-

tueux banquet.

Tous les Israélites étant venus à Hébron recon-

naître David pour roi, y demeurèrent trois jours à

faire bonne chère ; mais toute la nation fournit à

la dépense de cette fête (9). Salomon fit éclater sa

magnificence dans la dédicace du teiTiple, envers

tout son peuple. On y tua jusqu'à vingt-deux

mille bœufs, et cent vingt mille brebis (10); mais

la fête ne dura que sept jours. Et qu'était-ce que

cela, en comparaison du festin d'Assuérusr Les

empereurs romains ont quelquefois donné à man-

ger à toute laville de Rome (i i); la multitude des

convives était presqu'incroyable. Alexandre le

Grand donna un repas aux principaux officiers de

ses troupes, au nombre de neuf mille hommes.
Mais ces repas ne duraient qu'un jour. Celui

d'Assuérus était sans comparaison plus magnifique,

et dura bien plus longtemps, quoique le nombre

des convives ne fClt pas si grand.

Quelques rabbins (12) enseignent qu'Aman, en-

nemi des Juifs, avait conseillé à Assuérus, pendant

ce festin, de perdre les Juifs. Le roi s'en étant

excusé sur la crainte d'irriter le Dieu des Hébreux,

qui était très puissant, comme il paraissait assez

par ce qu'il avait fait au pharaon ; Aman lui dit

qu'il ne fallait que les inviter au festin, et les

engager à manger des viandes souillées ; qu'aussi-

tôt leur Dieu, irrité contre eux, ne manquerait pas

(i) Herodol. lib. ix. cap. 109. et Athen. lib. iv. cap. 10.

ToijTo To oeTkvov rapaaxEuiilÇsTa! àjcaç toD svcauxoO, ri;jic'p7j

Trj ÈyEvsTO paailsû;.

(2) Horal. lib. i. Ode xxxviii.

(;) Apud A/licn. lib. iv. cap. 10.

(4) Alhen. Ibidem.

['f) Hcrodot. lib. vu. cap. 117. 118. 119.

(6) Juditli 1. 5. — (7) Arisiot. Pctitic.

(8) Philarcli. apud Athen. lit?, iv. cap. ij.

(9) I. Par. XV. ; 9.40.

(10) m. Reff. viii. 6j.

(11) Vide Suelon. in Ju'. cap. jS.Idem in Tibcrio cap. 20.

Stace parlant du festin donné par Domitien :

Hic cum Romuleos proceres trabeataque Cassar

Agmina mille simul jussit decumbere mensis.

(12) Vide Fcpardent, in hune heum.
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5. Ciimquo implcrciUur Jies convivii, invitavil oiiinem

populum qui inventiis est in Susan, a maximo usque aJ

iiiiniimim ; et jussit septem diebus convivium prœparari

in vcstibulo horti, et nemoris, quod regio cultii et manu
consitum erat.

6. Et pendehant ex omni parte tentoria aeni coloris, et

carbasini ac liyacinthini, siistentata funibus byssinis, atque

purpureis, qui eburneis circiilis inserti erant, et columnis

niarmoreis l'ulciebantur. Lectuli quoque aurai et argentei

super pavimentum smaragdino et pario straluni lapide,

dispositi erant
;
quod mira varietate pictura dccorabat.

(,. Et quand le temps de ce festin finissait, le roi invita

tout le peuple qui se trouva dans Suse, depuis le plus

grand jusqu'au plus petit. Il commanda qu'on préparât

un festin pendant sept jours, dans le vestibule de son
jardin, et du bois qui avait été planté de la main des rois

avec une magnificence digne d'eux.

(I. El de tous côtés étaient suspendues des tentures

de bleu céleste, de blanc et d'hyacinthe, lesquelles

étaient soutenues par des cordons de fin lin, teints en

écarlate, qui étaient passés dans des anneaux d'ivoire, et

attachés h des colonnes de marbre. Des lits d'or et d'ar-

gent étaient rangés sur un pavé vert d'émeraude et de
marbre blanc, qui était embelli de figures avec une ad-
mirable variété.

COMMENTAIRE

de les faire périr. Mardochée entendit ce discours,

et en avertit les Juifs, qui ne manquèrent pas de

proliter de son avis. Le thargum, sur cet endroit,

dit pourtant, qu'il y avait dans ce festin plusieurs

Israélites du nombre des satrapes, lesquels, voyant

les vases précieux qui avaient autrefois servi au

temple de Jérusalem, ne pouvaient retenir leurs

larmes. Il ajoute qu'à la fin des cent quatre-vingts

jours, le roi invita au festin tous les Israélites de

la ville de Suse, qui n'avaient point vécu dans

l'innocence, et qui s'étaient rendus semblables aux

incirconcis ; et qu'on les contraignit à boire dans

les vases sacrés du temple, que Nabucodonosor

en avait enlevés ; mais que ni Mardochée, ni ses

amis, ne se trouvèrent à cette fête profane. Cette

légende peut être crue ou rejetée sans inconvé-

nient.

y. '•). CUM IMPLERENTUR DIES CONVIVII, INVITA-

VIT OMNEM POPULUM QUI INVENTUS EST IN SuSAN.

On ne sait si le repas des grands du royaume

était fini, lorsque le roi invita le peuple, et si cette

invitation ne se fit qu'au bout de cent quatre-vingts

jours (i) ; ou si les sept jours que le peuple de-

meura à ce festin, sont compris dans les cent

q'uatre-vingts jours. La difficulté est de peu d'im-

portance. Le dernier sentiment nous paraît le

plus juste (2). La plupart des exemplaires grecs

ne lisent que six jours. Mais Usher en produit

deux, qui portent sept jours, de même que l'hé-

breu et le syriaque.

In vestibulo horti, et nemoris, quod regio

CULTU, ET MANU CONSITUM ERAT. XéuophoU UOUS

apprend que les rois de Perse se plaisaient beau-

coup à cultiver des plantes et des arbres (]).Cyrus

avait un jardin à Sardes, qu'il cultivait , et dont il

avait planté une bonne partie de sa main. Il le

montra un jour à Lysandre, et comme celui-ci en

admirait la beauté , la disposition et la grosseur

des arbres, Cyrus lui déclara que c'était lui-même

qui les avait rangés et disposés, et qu'il en avait

même planté quelques-uns de sa main
;
que jamais

il ne prenait son repas, qu'il n'eût fait quelque

exercice militaire, ou quelque travail de l'agricul-

ture. Les Perses ont encore aujourd'hui cette

inclination pour des jardins plantés d'arbres frui-

tiers, ou de futaie.

Le texte semble dire que ce vestibule du jardin

royal, et toute la magnificence dont on va voir la

description, n'étaient que pour le peuple de Suse.

Les satrapes étaient apparemment dans l'intérieur

du jardin, ou même dans les appartements du
palais, destinés aux hommes et séparés de ceux

des femmes, comme ce fut toujours la coutume
dans ce pays. La reine Vasthi faisait aux dames
du royaume et aux femmes de Suse, à proportion,

le même régal dans son appartement et dans ses

jardins, que le roi Assuérus donnait aux hommes
L'hébreu lit d'une manière plus simple que la Vul-

gate : Le roi leur donna à manger (4) dans le

parvis du jardin du palais. Le chaldéen et le syria-

que ()) : Dans le jardin inlérieiir du palais. Les

grecs (6) : Dans le vestibule, ou dans la cour de

la maison du roi.

y. 6. Pendebant ex omni parte tentoria aerii

COLORIS, CARBASINI, AC HYACINTHINI. L'hébrCU à

la lettre (7) : Le blanc (des voiles blancs), la cou-

leur de carbase cl d'hyacinthe. La plupart des

hébraïsants modernes (8) attachés aux rabbins,

croient que le carbase était la couleur verte. Ce
qui confirme ce sentiment, est que les Arabes

appellent Vache, sorte de persil, carphs{<)). Mat-
thiole (10) assure que les habitants de la Mauritanie

( I ) lia intcrpp. cipud Fcvard.

(2) lia inlcrpp. plurcsMenocli. Scrar. Drus.Malv. Jun.Pisc.

(?) Xciwplt. Mcmorab. de Adininisir. Domcsiic. lib. v.

pag. 8;o. Vide si placet. Ciccroncin de Scnectide.

(4) "lien ina nai i^na
($> x:-oi riN'i NDJi irnn

(6) E'v à'jXr, ôtxou Toù [ia'jtXEoj;. Alias ad Usser. E'v

âyXfj of/.ou aujjiooiTO'j tou f'aoïAéco; , ou simplement : E'v

(7) nbsm csir mn
(Hj Pagn. Mont. Jtiii. Tremel. Pisc. Cornet. Angl. et Gall.

vers. R. Dap. Kini'hi.

(9) Arab. Lexie. Rapliel. Aben-E-;ra.

(10) Matttiiol. Dioscor. in lib. m. cap. 64.
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appellent Tache de jardin, apiiim horlcnsc, charfx.

Carbasus, en latin, marque une sorte de lin, qui

venait d'Espagne, et dont les femmes séparaient

comme des choses les plus fines et les plus déli-

cates (i). Le chaldéen dit que, d'un arbre à l'autre,

étaient tendus de grands voiles de byssus, de

couleur blanche. Le syriaque : Des voiles faits de

laine d'épine el d'hyacinthe. Il veut dire appa-

remment de coton et de toile de couleur d'hya-

cinthe. C'étaient de grands voiles tendus sur toute

la cour, semblables à ces voiles qu'on tendait

autrefois à Rome par-dessus le théâtre, pour mettre

à couvert les spectateurs.

SUSTENTATA FUNIBUS BYSSINIS, ATQUE PURPUREIS,

QUI EBURNEIS CIRCULIS INSERTI ERANT. Le bySSUS

est une espèce de soie , tirée d'un poisson à

écailles, nommé pinna, comme on l'a montré

ailleurs (2). L'hébreu lit [}) : Des anneaux d'argent.

Le chaldéen : Des cordons de soie teints en

pourpre, attachés à des crochets d'argent et pen-

dus à de baguettes d'argent. Le grec : Sur des

cubes d'or et d'argent (4).

COLUMNIS MARMOREIS FULCIEBANTUR. L'hé-

breu (^) : Des colonnes de schesch. On pourrait

traduire à la lettre : De six. Le chaldéen semble

y avoir voulu marquer six qualités: Des colonnes

de marbre, rouges, vertes, brillantes, jaunes,

blanches. Le grec : Des colonnes de marbre de

Paros, (c'était du marbre blanc) et de pierre ; ou,

selon d'autres exemplaires (6), de niarbre de

Paros et dorées. Le syriaque : Des colonnes de

cèdre. Chaque traducteur a exprimé ce qui lui

venait à la tète, pour faire comprendre à d'autres

ce qu'il n'entendait pas lui-même. Le sens de la

'Vulgate est le plus exact, vœ- schesch est mis ici

pour u'!-irsc/2/sc/i marbre blanc. Cf. i. Par. xxix, 2.

LeCTULI QyOQUE AUREI , ET ARGENTEI. LeS

anciens Perses mangeaient couchés sur des lits

de table. L'antiquité de cette coutume dans

l'Orient, paraît en ce que Sardanapale, selon la

légende, en avait déjà un grand nombre de métal

précieux, qu'il brûla avec lui (7). Cyrus s'en ser-

vait aussi, puisqu'on trouva dans son tombeau un

lit, une table d'or avec des coupes et une poêle de

même métal, plusieurs années après sa mort (8).

Xerxès, dans la guerre qu'il entreprit contre la

Grèce, fit voir sa magnificence dans les lits, les

tables d'or et d'argent, que lui et ses généraux y
portèrent et qui devinrent la proie des Grecs (91.

Ces tables et ces lits étaient fort bas, et on remar-
que qu'Alexandre le Grand s'étant assis dans le

trône de Darius, roi de Perse (io\ on fut obligé

de mettre sous ses pieds la table de ce prince,

pour lui servir de marchepied, parce qu'il était

d'une taille au-dessous de celle de Darius. Les
anciens nous parlent souvent de la magnificence

des lits de table et des tables mêmes des Perses,

et après eux, des Grecs et des Romains, qui les

imitèrent dans leur luxe.

Super pavimentum smaragdino, etpario stra-

TUM LAPIDE. Ce pavé devait être, d'après cela, de
mosa'i'que, composé de pierres, de marbre pré-

cieux et où l'on voyait même des émeraudes. Ces
sortes de pavés de pièces rapportées, sont fort

anciens (11). L'hébreu est traduit assez diverse-

ment (12): Sur un pavé de cristal el de marbre ;

ou selon d'autres : Sur un pavé de porphyre cl de

marbre. L'ancienne traduction latine n'y met que

du marbre : Super lapides marmoratos. Le grec :

Sur un pavé de pierres d'énieraudes. Le syriaque

simplement : Un pavé de mar^vv. Martial (i 3) parle

des pavés, où l'on avait inséré des onyx :

Calcatusque tuo sub pede lucet onyx.

Et Sénêque, parlant du luxe des Romains (i 4) :
£"0

deliciarum perven'imus, ut n'isi gemmas calcare nol'i-

mus. Et Apulée décrit ainsi les pavés du palais

de Psyché (i^) : Pavimenta ipsa lapide pretioso

Cd'sini diniinuto in varia p'icturx gênera discrimi-

nabantur.

QUOD MIRA VARIETATE PICTURA DECORABAT. LcS

pavés peints de diverses couleurs, sont connus

dans l'antiquité. Pline en attribue l'invention aux

Grecs (16) : Pavimenta apud Grœcos originem ha-

bcnt, elaborata arle, picturœ ratione. On les faisait

de pièces rapportées, teintes en diverses couleurs:

Parvis e teslulis, tinctisque in varios colores. Agrippa

mit un pavé de briques émaillées dans les bains

qu'il bùtit à Rome.

(i) Plin. llb. XIX. cap. i. Vide Scrvium in m. ^Eiicid. et

Nonn. in verb. Carbasus.

(2] I. Parai, xv. 21.

(4) Edit. rom. E';:l'3y^o!v:'oi; Kop-jpût; -/.où [Buaai'vct;-

E'::l -/.upo;; yyjzo'.; /a; apyiipoî.:. Alias. Wr.: /.uISo!;

apyupoU-

(5) w may
(6j StÔXoi; Tîapivot; /al 7:spt);^puaoî;. Apud Ushcr. Aniiq.

vers, latin. Columna parina electa.

(7) Ctesiœ Fragni. Persic. lib. m. II. y avait cent cin-

quante lits d'or et autant de tables de même métal.

;8) Strabo. lib. xv. pag. 69J- KXivïivTS ypuafjv zat Tpi-
T.iÇa.'/, aùv î/,7:!Ô(j.3cai, y.pcl r.ùiKo'i ypu'jfjv.

(9) Herodot. lib. ix. cap. 81. Ila-j^av'r.v ioovra z/.'va; te

ypuas'aç, y.a'i âpY'jpfa; cU s^Tpwasva;, y.x: Toa-aTa; yjij'iix;,

/.ai âpYJpc'a;, etc.

(10) Quint. Curt. lib. v. cap. 7. et Diodor. Sicul. lib. xvii.

(11) Atlien. l.\x\i.,c. 1 1, parlant de Dcmétrius de Phalcre:

A"vOtva Te 7:<jX'kx twv ÈSa-ycov £v toï; àvopûjî y.x-îT/.vjxÇt-o

r.z7:o:y.0.iJ.i'/0L ùr.ô Sr);j.;oupyojv. Voyez les notes de Casaub.

sur cet endroit.

(12) y;wi nna tssïi S-

(i!) Martial. Epigr. lib. xii.

(14) Senec. Epist. lxxxvi.

( I
^ ) Apul. Miles. Fabut.

(lù) Plin. lib. xxxvi. cap. 25.
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7. Bibcbant nulcm qui invitati crant, aiireis poculis, et

aliis atque aliis vasis cibi inl'ercbantur. Viiuim quoquc, ui

magniliccnlia regia digniim crat, abunJans et prœcipuum
poncbaliir.

7. Ceux qui avaient été invités buvaient dans des vases

d'or; et les viandes étaient servies dans des bassins tous

dillérents les uns des autres. On y présentait aussi du
plus excellent vin, et en grande abondance, comme il

était digne de la magniiicence royale.

COMMENTAIRE

Le texte hébreu (1) doit se joindre à ce qui

précède : Sur un pavé de cristal, de marbre, de

djr cl de se'harclli. Nous avons conservé les deux

termes de l'original, dans l'incertitude de leur

vraie signification. Le so'héreth est, dit-on, un

marbre noir. Le grec (2) : De pierre de pinna cl

de martre de paras. 11 ajoute ceci, qui n'est ni

dans l'hébreu ni dans la "Vulgate: El des lapis, ou

des couvertures de lit, Iransparenls, où l'on avail

reprJsenlé diverses jlcurs el des roses répandues

loul aiilciir. Le syriaque lit : Avec des coiirerlures

de b)-ssiis cl de soie. Le chaldéen dit que les

convives étaient couchés sur des lits faits de peaux

de moutons, supportés sur des pieds d'argent et

sur des bandes d'or. Bochart ()) a examiné ce

passage avec sa perspicacité ordinaire. Il soutient

que l'hébreu dar, signifie des perles, aussi bien

que la pierre de p/'/i/ui du grec. Le thargum et les

rabbins appuient son sentiment. Les perles sont

souvent mises au nombre des pierres précieuses (4;.

Vos quoque non caris aures onerate lapil'.is,

Quos legit in viridi decolor Indus aqua.

Les monuments anciens nous fournissent des

exemples de magnificence aussi singuliers et de

même nature que celui d'Assuérus. Philostrate ())

parle d'un temple des Indes, dont le pavé est

fait de perles rangées d'une manière symbolique,

à la manière des Barbares. Les maisons des

Sabéens et des Gerréens, dans l'Arabie, étaient

toutes incrustées d'or, d'argent et d'ivoire, avec

des pierreries enchâssées (6). Pompée avait à

Rome un cabinet tout revêtu de perles (7). Pour-

quoi Assuérus n'aurait-il pas fait paraître une

pareille magnificence, lui qui était infiniment plus

riche que ceux dont nous venons de parler ?

Il serait pourtant plus naturel de dire, que

l'hébreu signifie le nacre ou la coquille oti se

trouve la perle. Elle est bien plus propre à faire

des pavés et des ornements, et les anciens s'en sont

beaucoup servis pour leurs tables et leurs lits de
table. C'est ce qui paraît par Philon (8), qui nous

dépeint de ces lits tout d'ivoire, ornés de nacre,

couverts de tapis en broderie d'or. Pliac (q) dit

que ce lut Corbilius Pollion, qui inventa ;\ Ironie

la coutume de scier les écailles des tortues et des
poissons de même espèce, pour en orner les

tables, les buffets et les lits.

y. 7. AlIISATQUE ALIIS VASIS CIBI INFEREBANTUR.
Les viandes se servaient dans des bassins toujours

différents ; ou bien, l'on apporta plusieurs services.

On peut juger de la somptuosité des festins des
rois de Perse, par ce que nous avons dit de la

dépense journalière de ces princes, et par ce que
nous raconte Hérodote de Lysanias (10), qui,

s'étant rendu maître du camp de Mardonius,
général de l'armée de Xerxôs, ordonna aux cui-

siniers de ce général, de lui préparer à dîner

comme à Mardonius. Il fut obéi; mais lorsqu'il

vit la magnificence des lits et des tables d'or, des
coupes et des plats de même matière, des chariots

chargés de chaudières et d'autre vaisselle d'or et

d'argent; enfin lorsqu'il vit la somptuosité du
repas et des services, il ne put s'empêcher de se

récrier sur la folie des Perses, qui, n'étant point

contents de tant de richesses et de tant de biens,

venaient faire la guerre à des peuples, qui vivaient

aussi pauvrement que les Lacédémoniens. L'hé-

breu de ce verset ne parle point expressément
des bassins dans lesquels on servait à manger.
"Voici tout le verset (i 1) : Ily avait des vases d'or,

dans lesquels on buvait : on changeait souvent ces

vases, el le vin quon servait, était un vin royal et

selon la main du roi; c'est-à-dire, on en donnait

libéralement. Le grec (12) : Ily avait des vases à
boire, d'or et d'argent ; el il y avail entre autres une

coupe d'escarboucle de trente mille talents. Le vin

était exeellenl el en abondance el le même que le roi

buvait. Un exemplaire grec ancien, donné par
Usher, lit simplement : Il y avait des vases à

boire, tout d'or et à rechange ; et le vin était du
vin du roi, tel qu'il le buvait lui-même. Le syria-

que est fort clair : On servait à boire dans des

(i) n-noT -m
{2) ll'.vv;'vou -/ai rapi'voj X''Oo'j, /.a'i GTpojjj.vaL o av;avsc;

noi/iXoj; oi£vOLa[j.£vat, "/.'j/.Xto po'ia T.ir.x'jiivix. L'exemplaire
d'Usiier : Ka; j;apivo'j, xai t.wi'.mvj. C'est la meilleure

leçon.

(;) Docliarl. de Animal, sacr. p.'.rlc 11. ///'. v. cap. 8.

(4) Os'id. de Artc iib. m. Vide d Tluoplirast. de Lnpid. -

Horat. lib. 1. Salyr. 11. - SU. Ifalic. lib. xii. clc.

{<,) Philoslr. in Vita Apollon, lib. 11. cap. 11.

(6) Arthcmidor. apitd SIrab. \vi.

(7) Plia. lib. xxxiii. cap. 5.

(8) Pliilo de Somniis. et de pila contemplai.

\<)) Plia. lib. IX. cap. 11. Vide d Scnec. de
lib. VII. cap. 9.

(10) Herodot. lib. ix. cap. 79.

(11) z~\ m;b;; y>-\ cnu -^kz-c =''?;i ---
l'ir:

(12) lloTr[f.ta •/.pudà -/.ai âpyopâ , ym; âvOf.ax.ivov

::f.o/.e:'lJ.£vov àx:ô TaXotvTwv TpiotxupUov. O'^tvOj -

Dcnefic

/.bXiV.tov

oXu; -/.ai
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8. Nec erat qui nolentes cogeret ad bibendum. sed

sicut rex statuerai, pra3ponens mensis singulos de prin-

cipibus suis, ut sumerct unusquisque quod vellet.

B. Nul ne contraignait à boire ceux qui ne le voulaient

pas ; mais le roi avait ordonné que l'un des grands de sa

cour fût assis à chaque table, afin que chacun prît ce qu'il

lui plairait.

COMMENTAIRE

vases, tous différents les uns des autres ; on don-

nait du vin abondarnment, comme étant fourni

par un roi. On ne voit pas d'où vient ce vase

d'escarboucle de trente mille talents, dont parle

le grec. Josèphe (i) parle de vases ornés de pierres

précieuses, aussi bien que de vases d'or et d'ar-

gent. Le thargum dit qu'on y apporta les vases,

qui avaient été pris dans le temple par Nabuco-

donosor, et qu'à leur présence, ceux d'Assuérus

devinrent comme du plomb et perdirent leur

éclat. Le croira qui voudra.

}'. 8. Nec erat qui nolentes cogeret ad

BIBENDUM Le roi, en cette occasion, dérogeait

à la coutume des Perses (2), qui voulait que ceux

qui étaient à table bussent autant que le roi du

festin l'ordonnait. Assuérus laissa à chacun une

entière liberté ; et afin qu'on ne s'imposât point de

ces lois incommodes de trop boire, en établissant

un roi du repas, il envoya à chaque table un

homme pour y présider, et pour y conserver

Fhonnète liberté dont il voulait que chacun jouît.

On remarque dans l'Ecriture et dans les au-

teurs profanes la coutume antique d'établir à

table un roi du festin (3) : Vous ont-ils établi chef du

repas / dit l'Ecclésiastique, ne vous en éleve^ point ;

mais so/e^ au milieu d'eux comme Vun d'entre eux.

AyCT^ soin de tout, et ne vous asseye^ point, que

vous n'aye^ donné ordre à tout ce qui leur est

nécessaire. Ordinairement on les tirait au sort (4):

Nec régna vini sortiere talis, dit Horace ; et ils

imposaient aux convives des lois qu'il n'était

point permis de ne pas suivre : Qu'il boive, ou

qu'il s'en aille, dit le proverbe grec (5). Mais ces

lois n'étaient guère d'usage, que dans les festins

de débauche. Parmi les honnêtes gens, et entre

amis, on se mettait en liberté (6):

Siccat inœqualcs calices conviva solutus

Legibus insanis.

Dans les Républiques bien réglées, on avait

établi des magistrats, qui veillaient sur ces repas,

empêchaient les désordres du vin, et en arrêtaient

les excès, autant qu'il était possible (7). On lit

qu'Agésilas, roi de Lacédemone, étant choisi roi

d'un repas, fit la même loi que fait ici Assuérus.

Empédocle étant maître dans un festin et ayant

contraint les convives à trop boire, fut accusé le

lendemain devant les juges. Les anciens Perses

ne mangeaient qu'une fois le jour, et ils avaient la

précaution de ne pas porter les amphores dans la

salle à manger, de peur d'en trop prendre (8).

Mais ils changèrent bien de mœurs dans la suite.

Darius, fils d'Hystaspe, fit mettre ces paroles sur

son tombeau (9) : J'ai su beaucoup boire, et bien

porter mon vin. Et le jeune Cyrus se vantait par

ses ambassadeurs auprès des Grecs, qu'il savait

mieux boire que son frère Artaxerxès, et qu'il

portait mieux le vin que lui (10). Alexandre le

Grand cortraignait ses convives à boire beau-

coup (î 1 1; et en général, c'était assez la coutume

des rois de Perse d'en user ainsi envers ceux dont

ils voulaient éprouver la vertu et la force (12):

Reges dicuntur multis urgere culuUis,

Et torquere niero, quem perspexisse laborant

An sit amicitia dignus.

"Voici à la lettre l'hébreu (13) du passage que

nous expliquons: Et quant au vin. on suivit la loi:

personne ne contraignait ; car le roi l'avait ainsi

ordonné A tous les grands de sa maison, que chacun

en agît comme il voudrait. Le grec : Ce festin ne

fut pas réglé suivant les lois ordinaires ; car le roi

l'avait ainsi ordonné aux ojjiciers de sa maison, de

faire sa volonté et celle des convives. On ne suivit

pas la loi du pays, qu'on fît boire les convives

malgré eux ; mais on y garda une autre loi qu'As-

suérus avait établie pour le repas ; c'était de ne

contraindre personne.

(i) Joseph. Anliq. ///». x. cap. 6. A'.r|/.ovoO'v:o Èx^t.'viai!

ypjosoi':, v.xX xoT; oiit À{Oo'j TioXuxcÀoij; s'; li^.i}^'.^/ àjiot, v.x:

U;av 7C£;;o'.ri[j.£vot;.

(2) Joscpli. Aiitiq. lib. XI. cap. 6. MJ) (BiâÇEcsOa! ro'vsiv t6

:cot6v àu^oï; (^•j'nyi.ôi TTfotsospôvxa; w; -/.a.'. T:ao'a. toi;

Ilspaa;; -fiviza:.

(j) Eccli. xxxn. i. 2.

(.1) Horat. lib. i. Od. iv.

(5) H' ^''Qi., y.ai à7:iOt.

(6) Horat. lib. ii. Satyr. 6.

(7) Atlicii. lib. X. cap. 6.

(G) Xeiwph. Cyrop.vd. lib. yiii. H
[j.Ti5à r.^.,OfOiZa.- Èaos'ps'jOat si; Ta

V0p.lÇ0VT£; tÔ \XT\ \JKcp~i^SlV 7;l

yvwjjia; caaAXsiv.

(9) Athcii. lib. X. c. 9. n 'oJva;j.r,v xa: o'^ivov -:v£;v noÀûv,

•/.a'; TOijTOv ospsîv zaÀoi;.

(10) Plut, in Arlaxerxc. <l>!).oao^£îv uàAXov , -/.a'i aay£-j£iv

PÈXtiûv, o'^tvov û£ Â;).£!'ova ;;;'v£!V, za'i ç£'p£'.y.

(11) Alhen. lib. xii.

{12) Horat. Ep. ad Pisoucs.

(ij) nn'3 31 '"53 by ^'^!:^ ic ]z ': n:N j'n rn: rrrit-m

ajTO;; vo;ji'.|jlov

ctv , za'; aciiaaTa , y.x:
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0. Vaslhi quoque re>;ina fecit convivium leminarum in

palalio, ubi re\ Assiierus manere consueverat.

10. Itaque, die septimo, cum rex esset hilarior, et post

nimiam potationem iiicaluisset mero, prascepit Maumam,
et Bazatha, et Harbona, et Bagatlia, et Abgatha, et

Zethar, et Charclias, scptem eunucliis, qui in conspectu

ejus ministrabant,

11. Ut introducerent reginam Vasthi corani rege, posito

super caput ejus diademate, ut ostenderet cunctis populis

et principibus pulchritudinem illius : erat enim pulchra

valde.

12. Quas renuit, et ad régis imperiiim, quod pcr eunu-

clios mandaverat, venire contempsit. Unde iratus rex, et

niniio furore succensus.

ij. Interrogavit sapientes, qui ex more regio semper ei

aderant, et illorum facicbat cuncla consilio, scientium

leges ac jura majorum.

0. La reine Vasthi fit aussi un l'estin aux femmes dans
le palais où le roi Assuérus avait coutume de demeurer.

10. Le septième jour, lorsque le roi était en gaieté,

échauffé par l'excès du vin, il commanda à Maumam,
Bazatha, Harbona, Bagatha, Abgatha, Zéthar, et Char-
chas, les sept eunuques qui servaient en la présence du
roi Assuérus,

11. De faire venir devant le roi la reine Vasthi, le

diadème en tête, pour faire voir sa beauté à tous les

peuples, et aux grands, parce qu'elle était extrêmement
belle.

I.!. Mais Vasthi refusa d'obéir, et dédaigna de venir

selon le commandeinent que le roi lui en avait fait faire

par ses eunuques. Assuérus irrité de ce refus, et trans-

porté de fureur,

i;. Consulta les sages qui étaient toujours près de sa

personne, selon la coutume des rois, et par le conseil

desquels il faisait toutes choses, parce qu'ils savaient les

lois et les coutumes.

COMMENTAIRE

,\-. 9. Vasthi QyoQUE regina. Vaslhi, en ancien

perse Vahista, signifie excellente.

y. 10. Die septimo. Le scplièmc jour, et le der-

nier de cette fête. Le roi s'était laissé aller au

vin avec trop peu de modération. Dieu se servit

de ce moyen, pour exécuter ses desseins cachés.

La fierté de Vasthi et la chaleur du vin dans

Assuérus, causèrent le bonheur et la conservation

du peuple de Dieu.

PR.CCEPIT Maumam,... septem eunuchis, qui

IN conspectu ejus ministrabant. Les Grecs au

lieu de Maumam, lisent Aman. Le syriaque ne lit

ni l'un ni l'autre. 11 met Tharas en cinquième lieu,

qu'on ne lit pas dans l'hébreu. Les autres noms
sont aussi différents entre eux dans tous ces textes.

Bagalha, et Abgalha, sont des noms d'eunuques,

de même que Bagoas. Les Septante lisent : Aman,
Ba^an, Tharra, Bara-i, ZalhoUha, Abala:{a, cl

Tharaba. L'ancien ms. de la version italique :

Maosma, Narbona, Naballha, Zathi, yEchides,

Tharcs, et Tarecla. Les Perses avaient une espèce

de superstition pour le nombre de sept. Nous ver-

rons encore (i), lessept conseillers du roi. Dans
Tobie (2), Raphaël dit qu'il est un des sept anges

qui assistent devant le Seigneur ; il semble en cela

faire allusion à l'usage de la cour de Perse.

jî'. II. Ut introducerent reginam Vasthi

CORAM REGE, POSITO SUPER CAPUT E,IUS DIADEMATE.

Le grec {3) dit que le roi fit venir Vasthi, pour lui

imposer le diadème, pour la faire reconnaître pour

reine, et pour la faire voira tous ses satrapes et à

ses peuples. Mais aurait-elle refusé de venir pour

une semblable cérémonie ? Le chaldéen veut qu'on

ait voulu la faire paraître nue, et la couronne sur

la tète. Josèphe en dit la vraie raison. Il voulut

faire voir qu'elle était la plus belle femme de ses

états.

y. 1 2. QvjE renuit. Appuyée de la loi du pays,

qui ne permettait pas aux femmes d'honneur de

se faire voir dans les festins (4), elle refusa de
venir, et témoigna quelque mépris des ordres du
roi : Venire conienipsil et elle eut parfaitement

raison. C'est apparemment sa manière hautaine,

qui choqua si fort Assuérus. Josèphe croit que le

roi l'avait envoyé chercher plusieurs fois. Parmi

les Hébreux, nous ne voyons pas dans l'Ecriture

que les femmes paraissent jamais dans les festins,

si ce n'est peut-être dans quelques repas parti-

culiers, de famille ou de religion. Chez les Grecs,

on remarque le iTiôine usage : Neqiie in connivium

adhibelur ( uxor), nisi propinqiiorum, neqiie sedet

nisi in inleriori parle œdium, dit ^Emilius Probus.

>'. 15. Interrogavit sapientes, qui ex more
REGIO semper El ADERANT. L'hébreu (i) : Il con-

sulta les sages connaisseurs des temps. Les exem-
plaires grecs sont différents entre eux. L'édition

romaine : Le roi dit à ses amis. Le grec d'Origène,

dans Usher: Le roi dil à ses amis, qui savaient les

temps. Un autre ancien exemplaire: Le roi dit à

tous les sages, à tous ceux qui savaient la loi et le

jugement. L'ancienne version latine : Dixil omnibus

principibus legem et judiciuni. Le thargum dit qu'il

consulta les enfants d'Issachar, habiles dans la

connaissance des temps et des saisons. On croit

que ces sages instruits de la science des temps,

étaient les mages, versés dans l'astronomie, ou

(1) ji-. 14. — (2) Tob. VII. 15.

(5) E laaYayîIv Trjv [îaaiXi'aaav J^fo; âuToy, toO' ::ep;Û£?vat

auTrj 10 o:âor,(j.a , /ai paaiXcÙEiv «ut/jv, za'c o£î?a; àu-ï-,v

Tiàat, cic. D'autres sont semblables h l'hébreu. L'édition

romaine ne met point /ai [iaa'.Xsoïiv àu-:r)v. /to et aniiqua

rcrs. laliim in ins.

(4) Vide Plulardi. Tlicinislocl. Srmposiac. lib. i. caj^. i.

cl Joseph. Antiquit. lib. xi. cap. 6. H' ôè mXx/.t^ -.C'y/ -apà
llEpaa'.ç vo'ijKDV ôi toÎ; àXXoipi'oi; pXsJisnOac lâ; yjvât/.a;,

à;:/JY0p£Ùza7t. Justin, lib. xli. Faiminis non convivia tan-

tum, scd et virorum conspectum intcrdicunt.
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14. (Erant autûm primi et proximi, Charscna, cl Setliar,

et Admalha, et Tharsis, et Mares, et Marsana, et Mamu-
chan, sepieni duces Persarum atque Medorum, qui vi-

debant facicin régis, et primi post eum rcsidere soliti

erant) ;

1 1. Cui sententiœ Vastlii regina subjaccret, qua; Assueri

régis impcrium, quod per cuiiulIios niandaverat, facere

noluisset.

16. Responditque Mamuchan, audiente rege, atquc

principibus: Non solum regem lassit regina Vastlii, sed

et onines populos, et principes, qui sunt in cunctis pro-

viiiciis régis Assueri.

17. Egredietur cnim sermo rcginaj ail omncs muliercs,

ut coiitemnant viros suos, et dicant : Rex Assuerus jussit

ut regina Vastlii intraret ad eum, et illa noluit.

18. Atque hoc exemple omnes principum conjuges

Persarum atque Medcrum parvipendent imperia mari-

lorum ; unde régis justa est indignatio.

10. Si tibi placet, egrediatur cdictum a facie tua, et

scribatur juxta legem Persarum atquc Medorum, quam
prœteriri iUicitum est, ut nequaquam ultra Vastlii ingrc-

diatur ad regein, sed rcgnum illius altéra, qux' nielior est

illa, accipiat ;

14. (Or entre ces sj^cs les premiers et les plus proches
étaient Charséna, Séihar, Admatha, Tharsis, Mares, Mar-
sana et Mamuchan, qui étaient les sept principaux sei-

gneurs des Perses et des Mèdes, qui voyaient la face du
roi, et qui avaient coujume de s'asseoir les premiers
après lui).

15. // leur demanda donc quelle peine méritait la reine

Vasthi qui n'avait point obéi au commandement que le

roi lui avait fait faire par ses eunuques.
16. Mamuchan répondit en présence du roi et des pre-

miers de sa cour : La reine Vasthi n'a pas seulement
offensé le roi, mais encore tous les peuples, et tous les

grands qui sont dans toutes les provinces du roi Assuerus
:

17. Car cette conduite de la reine parviendra à la con-
naissance de toutes les femmes, et leur apprendra à mé-
priser leurs maris, en disant : Le roi Assuerus a com-
mandé h la reine Vasthi de venir se présenter devani
lui ; et elle l'a refusé.

lo. Et h son exemple toutes les femmes des grands sei-

geurs des Perses et des Mèdes mépriseront les comman-
dements de leurs maris. Ainsi la colère du roi est juste.

19. S'il vous plaît ainsi, qu'il se fasse un édit par votre

ordre, et qu'il soit écrit selon la loi des Perses et des
Mèdes qu'il n'est pas permis de violer, que la reine Vas-

thi ne se présentera plus devant le roi ; mais que sa

dignité soit donnée à une autre qui la mérite mieux
qu'elle

;

COMMENTAIRE

plutôt dans rhistoire du pays, et dans les anciens

usages des Perses ; ils connaissaient parfaitement

la législation de leur pays, et avaient acquis une

prudence consommée dans le maniement des

afl'aires. On peut appeler avec raison la prudence

et la bonne politique, la science des Icinps. Josè-

phe (1) dit que le roi rompit le festin, et assembla

son conseil, pour délibérer sur cette affaire. Mais

pourquoi n'aurait-il pas consulté ses conseillers à

table, puisque c'était la coutume des Perses de

délibérer sur leurs plus importantes affaires, au

milieu des repas et dans le vin (2).

f. 14. Erant autem primi, et proximi, Char-
séna. L'hébreu (5) : El Charséna élail le plus

proche du roi; le premier des sept conseillers. Le

grec ne marque que trois princes des Mèdes,

savoir, Arccsœiis, Sarsalhœus, cl Malisear. L'an-

cienne "Vulgate : Mardochœiis, Soralha, Eas,

Pabasalcas, Malesalh cl Muchcas. On croit que

les sept conseillers, marqués dans le texte, étaient

ceux que les Perses appelaient les proches, ou les

parents du roi (4) ; ou bien, de ces juges ou de ces

magistrats perpétuels, qui rendaient souverai-

nement la justice dans le pays, qui étaient les

interprètes des lois, et qui accompagnaient le

prince dans tous ses voyages. Les rois eux-inèmes

les consultaient, et leur renvoyaient leurs propres

affaires, comme on le voit par les exemples de

Cambyse et d'Artaxerxès {"-,).

V. 16. Responditque Mamuchan. Le thargum

soutient que Mamuchan était Aman. Un exem-
plaire grec lit Buo^œus, au lieu de Mamuchan.
L'ancienne version latine porte Mardochée. Ce
conseiller dit son sentiment le premier, quoiqu'il

fOt le dernier des sept. On suit so-avent cet ordre

dans les délibérations, de faire parler les plus

jeunes avant les autres.

y. 18. Unde régis justa est indignatio.

L'hébreu (6) : Il y a, ou il y aura asse\ de mépris,

et d'indignation (7). Ce qu'on peut entendre du

mépris de la part des femmes, et de l'indignation

de la part des maris méprisés. Ce sera une source

continuelle de divisions et de querelles.

t. 19. Edictum scribatur juxta legem Pers.a-

RUM,... QUAM PRiETERIRI ILLICITUM EST. Il Semble

qu'il y avait parmi les Perses des édits de deux

manières. Les uns étaient solennels, permanents,

irrévocables ; en sorte que le roi lui-même ne

pouvait ni s'en dispenser, ni en dispenser les

autres. Ces édits se faisaient avec solennité, et de

l'aveu des grands ou des conseillers du roi. Nous
en voyons un exemple dans celui que donna

Darius le Mède, portant défense de s'adresser à

tout autre qu'à lui, pour obtenir des grâces, pen-

(i) Joseph. Antiq. lib. xi. cap. 6. Baa'.Àa'a XO'aai [j.sv -ô

Q\j[XT.6^inw , àvaaavTa Se y.a'i Toù; ir.-ix. xcjv IlcOîtôv, oi trjv

Tàiv vc)[j.cuv sÇrîyrjO'.v à'/oyai, clc.

(2) Herodot. lib. i. cap. \y,. IMsOua/.ôtiSvo'. oiv :;wOa3i

pO'jXc'jjaOai -a a;:o'jSaiO':aTa twv JtpaytxaTuv.

(;) n;un3 vbs aiipni

(4) Brisson de Persar. Re^. lib. i. pjg. 171.

(5) Vide Herodot. lib. ni. - Xenoph. lib. vni. de Cyropxd.
Plut. Artaxerxcs ; ASlian. Var. Hist. lib. i. cap. 24. Am-
miam. lib. xxiii. etc.

(6) ^spi ÎVT3 nz^

(7) Itafere Chald. Srr. Cra;c. Val. Mart. etc.
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20. Et hoc in omne (quod latissimum est) provinciarum

tuarum divulgetur imperium, et cunctas uxores, tam ma-
jorum qiiam niinorum, déférant maritis suis honorem.

21. Placuit consilium ejus régi et principibus ; fecitque

rex juxta consilium Mamuchan
;

22. Et misit epistolas ad universas provincias regni sui,

ut quœque gens audire et légère poterat, diversis linguis

et litteris, esse viros principes ac majores in domibus

suis, et hoc per cunctos populos divulgari.

20. Et que cet édit soit public dans les provinces de
votre vaste empire, afin que toutes les femmes, tant des
grands que des petits, rendent hommage à leurs maris.

21. Le conseil de Mamuchan plut au roi et aux princes
;

et le roi fit selon son conseil,

22. Et il envoya des lettres à toutes les provinces de
son royaume, en diverses langues et en divers caractères,

afin que chaque nation pût entendre et lire, statuant que
les maris eussent tout pouvoir et toute autorité chacun
dans sa maison, et que cet édit fût publié parmi tous

les peuples.

COMMENTAIRE

dant l'espace de trente jours ( i ). Les autres sortes

d'édits étaient moins solennels, moins stables ; et

les rois qui les publiaient de leur plein gré, molu

proprio, pouvaient les révoquer et en accorder la

dispense à leur volonté. Ces derniers édits se fai-

saient apparemment sous le seul sceau du roi : Les

autres étaient sans doute scellés du sceau du roi,

et de ceux des sept conseillers, comme on peut

le supposer d'après ce texte de Daniel (2). Alla-

lus est lapis unus, el posilus super os laci, quem

obsignai'it rex anniilo suo, el annulo optimalum

siioriim. Nous voyons dans Esdras, qu'on dérogea

à l'édit de Cyrus, donné en faveur des Juifs, en

leur défendant de la part du roi Artaxerxès, de

continuer la construction du temple (5). Mais

Darius, plusieurs années après, ayant fait chercher

dans les archives, et ayant vu l'édit de Cyrus, en

ordonna l'entière exécution (4). Nous verrons plus

bas (5), une ordonnance du roi, qu'Aman avait

obtenue contre les Juifs, révoquée par un autre

édit tout contraire, donnée en leur faveur. Il ne

faut pourtant pas dissimuler que, dans toute cette

affaire de la répudiation de 'Vasthi, on ne voit

aucune mention du sceau des sept conseillers
;

mais seulement de celui du roi. Et nous lisons dans

Diodore de Sicile (6) un exemple, qui semble

prouver que la seule parole du roi tenait lieu d'un

arrêt irrévocable. Charidème, Athénien, qui s'était

retiré auprès de Darius Codoman, ayant donné
à ce prince quelques avis salutaires, mais trop

hardis, fut d'abord saisi par le baudrier, selon la

coutume des Perses, et livré aux exécuteurs pour

être mis à mort. Darius étant bientôt revenu de sa

promptitude, voulut délivrer Charidème; mais il

n'était plus temps ; car il n'est pas permis de

différer ce que l'autorité royale a commandé.
^'. 22. Esse viros principes. L'hébreu à la

lettre (7): Que loul homme domine sur sa maison,

el parle la langue de son peuple. Le grec (8) :

El qu'on les craigne dans leurs maisons. Le syriaque

rapporte ces paroles du texte : Et parle la langue

de son peuple, à ce qui précède : Et on publia cet

édit dans la langue propre à chaque peuple. Et il

paraît que saint J érôme, le grec et l'ancienne 'Vulgate

l'ont entendu de même, aussi bien que plusieurs

commentateurs modernes (9). Mais le chaldéen, et

quelques hébraïsants (10) soutiennent que l'édit

portait que les femmes parleraient le langage de

leurs maris, si elles étaient d'un pays étranger.

Drusius croit que cette expression est figurée, et

qu'elle ne signifie autre chose, sinon que les femmes
se soumettront à l'avis et aux ordres de leurs

maris : Elles parleront comme eux ; elles ne refu-

seront point d'obéir. Mais le sens de la 'Vulgate

paraît le plus naturel. L'hébreu est au masculin.

Ainsi il ne doit pas s'entendre des femmes.

(i) Daniel, vi. 8. 17.

(2) Daniel, vi. 17. Vide Grot. lue.

(j) I. Esdr. IV. 5. 6. 7. 19. 21.

(4) I. Esdr. VI. I. et seq.

{<,) Estli. VIII. 9. 10.

(6) Diodor. lib. xiv. pag. <,-];. A'XXà rjv ix(fj\iixz(j'i -6

yEyovo; ôtà x^; paaiXtz^: É^ouii'a; àysvrjTOv zaTaazsuàaat.

Cela peut marquer que Charidème était déjà mort, et

qu'il ne lui servit de rien que le roi eût changé de sen-

timent.

(7) loy ]tw'ij na-Qi in>33 -i-i\:/ m'x Sd nvriT

(8) Q"at£ Etvai <o6{ir)v âuToT; Èv xaî; ôulcui; àuxfov.

lia edit. roin. et vct. ait. Usiier. sed Origeniana addil :

Kal XaXsîv /.arà xi-jV yXwaaay tou X01.0Ù âuiou.

(9) lia Munsl. Jun. Matv. Anglic. etc.

(10) Rabb. Sal. el Aben E^ra. Lud. de Dieu. Betgic. vers.

S. B. — T. V. 24



CHAPITRE DEUXIEME

Esther devient Vc'pouse d'Assuériis. Mardochce déeouvre la conspiralion

de deux eunuques.

1. His ita gestis, postquam régis Assueri indignatio

deferbiierat, recordatiis est Vasthi, et qiiœ fecisset vel

qua; passa esset.

2. Dixeruntque pueri régis ac ministri ejus : Qua^rantur

régi puella; virgines ac speciosœ
;

j. Et mittantur qui considèrent peruniversas provincias

puellas speciosas et virgines, et addiicant eas ad civi-

talem Susan, et tradant eas in domum feminariim sub

manu Egei eunuchi, qui est prœpositus et custos mulie-

rum regiarum ; et accipiant mundum mulicbreni. et cœtera

ad usus necessaria.

4. Et quascumque inter omnes oculis régis placuerit,

ipsa regnet pro Vasthi. Placuit sermo régi ; et ita, ut

suggesserant, jussit fieri.

5. Erat vir Judasus in Susan civitate, vocabulo Mardo-
chœus, filius Jair, lilii Semei, filii Cis, de stirpe Jemini,

1. Ces clioses s'étant passées de la sorte, lorsque la

colère du roi Assuérus fut calmée, il se ressouvint de
Vasthi, et de ce qu'elle avait fait, et de la peine qu'elle

avait subie.

2. Alors les serviteurs et les officiers du roi lui dirent ;

Qu'on cherche pour le ro; des filles qui soient vierges et

belles
;

;. Et qu'on envoie dans toutes les provinces des gens
qui considèrent les plus belles d'entre les jeunes filles

qui sont vierges, pour les amener dans la ville de Susc.
et les mettre dans le palais des femmes, sous la conduite
de l'eunuque Egée, qui a soin de garder les femmes du
roi ; là on leur donnera tout ce qui est nécessaire, tant

pour leur parure que pour les autres besoins.

4. Et celle qui plaira davantage aux yeux du roi sera

reine à la place de Vasthi. Cet avis plut au roi ; et il leur

commanda de faire ce qu'ils lui avaient conseillé.

5. 11 y avait alors dans la ville de Suse un homme Juif

nommé Mardochée, fils de Jaïr, fils de Séméi, fils de Cis,

de la race de Jémini,

COMMENTAIRE

^'. I. Postquam REGIS indignatio deferbuerat.

Comme le roi avait pris sa résolution avec trop

de chaleur et de précipitation, au milieu de la

passion et du vin, il ne fut pas longtemps à s'en

repentir. Les Perses, comme on Ta remarqué,

délibéraient des plus importantes affaires au milieu

des repas ; mais ils ne prenaient leur résolution

fixe, qu'après y avoir réfléchi, et avoir délibéré de

nouveau le lendemain (i). C'est ce qui ne se fit

point ici. Assuérus et ses conseillers firent publier

et exécuter l'ordre sur le champ, et Vasthi fut

répudiée sans différer. Le grec porte que, le len-

demain (2), h roi ne se souvint plus de Vasthi, fai-

sant attention à la manière dont elle avait parlé, et

comme il l'avait condamnée. Ce qui est tout diffé-

rent de l'hébreu.

j. 3. Mittantur qui considèrent per univer-

SAS PROVINCIAS. C'est ainsi qu'on en usait dans ce

pays, lorsqu'il s'agissait de donner une épouse au

roi. David reçut Abisag la Sunamite, après une

semblable recherche (3) dans tous ses états. Les

empereurs turcs choisissent de même les filles les

plus belles de leurs provinces, pour les inettre

dans leur harem. On n'y distingue point le noble

du roturier. Tous sont également esclaves du
prince : la loi chrétienne seule a eu la force et la

délicatesse de s'opposer à ce désordre.

Tradant eas in domum feminarum. Dans un

appartement destiné pour ces filles ainsi amenées
de tous côtés, afin qu'on les choisît. Cet apparte-

ment était différent du palais, oij logeaient les

reines et les femmes déjà reçues au nombre de
celles du roi. Voyez le verset 14.

Sub manu Egei. Quelques exemplaires grecs ne

lisent pas le nom de cet eunuque (4). D'autres

l'appellent Gogaïos. L'ancienne traduction latine :

Aggeus.

ACCIPIANT MUNDUM MULIEBREM, ET CETERA AD
usuM necessaria. L'hébreu (t): De leur donner
tout ce qui est nécessaire à les laver, les nettoyer,

les essuyer, les parfumer, etc. Le terme original

signifie proprement//'o//t,T ; en sorte qu'en rigueur,

il le faudrait borner à ce qui regarde les bains, les

parfums, la nourriture, les fards, et ce qui peut

augmenter la beauté du corps, sans y comprendre
les habits, les ajustements, les ornements précieux.

f. 5. Erat virJud.î:us in Susan,vocabulo Mar-
DOCHvEUS. Ce Juif était de la tribu de Benjamin.

(i) Hcrodoi. lib. I. cap. ijj.

(2) Edit. rom. et Origen. ab Ushcr. Ka'i où/. ïx'. È;jivr;aOrj

xr;5 OûaaOs;
,

[jLvr]tjiovcûu)v ot'a ÉAàXr,a£, /a'; ô>; /otTc'zf ivtv

âuxTjv. Sed Mi. alexand. similc est Hcbiwo.

(j) in. Rcg. I. 2. et seq.

(4) lia edit. rom. et Origen. ab Usiier.

(5) în'p-icn prai Grxc. llaff/aa /.x\ fj Xo;nr, i-i'xîlîia.



ESTHER, II. MARDOCHEE

(). Qui translatus l'uerat de Jérusalem eo lempore quo
Jechoniam, regem Juda,Nabuchodonosor, rex Babylonis,

translulerat.

". Qui fuit nulritius filiœ fratris sui, Edissas, quo? altero

nomine vocabatur Eslher, et utrunique parentem amiserat;

pulchra nimis, et décora facie. Mortuisque pâtre ejus ac

matre, Mardocha^us sibi eam adoptavit in filiam.

8. Cumque percrebuisset régis imperium, et juxtaman-

datum illius multa; pulcliraî virgines adducerentur Susan,

et Egeo traderentur eunucho, Esther quoque inter citeras

puellas ei tradita est, ut servaretur in numéro femmarum.

9. Qua2 placuil ei, et invenit graliam in conspectu

illius; et pra^cepit eunucho ut acceleraret miindum

muliebrem, et traderet ei partes suas, et seplem puellas

speciosissimas de domo régis, et tam ipsam quam pedis-

sequas ejus ornarel atque excoleret.

COMMEN

le nom de Juif, Judirus, dérivé de Juda, devint

commun à tous les Israélites à cause de l'impor-

tance exceptionnelle de cette tribu et de sa pri-

mauté. Mardochée, selon quelques interprètes,

était un de ceux qui s'en étaient retournés à Jéru-

salem, sous Cyrus, avec Zorobabel (i), et il était

ensuite revenu à Suse, voyant que le ternple était

demeuré imparfait, et sa nation sans appui et sans

secours dans la Palestine.

FiLIUS JaIR, FILII SeMEI, FILll CiS, DE STIRPE

Jemini. Le ms. de l'ancienne Vulgate ne marque

pas sa généalogie en cet endroit ; mais au com-
mencement du livre il lit : Mardochée, fils de Jarim,

fils de Séméi, fils d'Ésué. Le chaldéen croit que

ce Séméï était le même qui avait outragé et maudit

David (2) ; et que Cis était le chef de la famille

de Saûl. Et c'est apparemment sur cela que se

sont fondés, ceux qui ont dit qu'Esther était de

race royale, et Mardochée un des premiers de sa

nation. Josôphe (]) se trompe, en écrivant que

Mardochée demeurait à Babylone, et qu'il vint

s'établir à Suse, lorsqu'Esther y fut amenée. Suse

était sa demeure dès le commencement.

y. 6. Qui translatus fuerat de Jérusalem,

eo tempore quo Jechoniam Nabuchodonosor
transtulerat. La prise de Jérusalem eut lieu en

^87, l'avènement de Xerxès I eut lieu cent deux

ans plus tard en l'an 485. Aussi un grand nombre
de commentateurs prennent-ils ces paroles qui

translatus fueral dans un sens très général, comme
s'il y avait : sa famille fut transférée de Jéru-

salem (4).

6. Qui avait été amené de Jérusalem au temps où
Nabucodonosor, roi de Babylone, y avait transporté

Jéchonias, roi de Juda.

7. Il avait élevé la fille de son frère, Édisse, appelée
autrement Esther; elle avait perdu son père et sa mère.
Elle était fort belle, et d'une figure distinguée. Son père

et sa mère étant morts, Mardochée l'adopta pour sa fille.

8. Cette ordonnance du roi ayant donc été publiée

partout, lorsqu'on amenait ti Suse de nombreuses vierges

douées de beauté et qu'on les mettait entre les mains de
l'eunuque Egée, on lui amena aussi Esther entre les

autres, afin qu'elle fût gardée avec les femmes.

9. Esther plut à Egée, et trouva grAce devant lui; et il

commanda à un eunuque de se hâter de lui préparer

tous ses ornements et de lui donner tout ce qui devait

lui être accordé, avec sept filles parfaitement belles de
la maison du roi, pour la servir, et d'avoir grand soin de
tout ce qui pouvait contribuer à la parer et à l'embellir

elle et ses filles.

TAIRE

y. 7. Qui fuit nutritius filive fratris sui,

Ediss.*:, qum. altero nomine vocabatur Esther.

On est fort partagé sur le degré de parenté, qui

était entre Mardochée et Esther. La Vulgate (^),

Josèphe (6), et quelques autres croient qu'elle

était nièce' de Mardochée ; mais l'hébreu (7), le

grec (8), le chaldéen , le syriaque, et la plupart

des exégètes (q) croient qu'elle était seulement sa

cousine germaine, et fille de son oncle paternel.

Le grec dit qu'elle était fille d'Aminadab, oncle

paternel de Mardochée, et que celui-ci l'élevait,

comme voulant l'épouser ; maisaulieu d'Aminadab,

il faut lire Abi'haïl, comme on le verra au verset

i'-,. Quelques rabbins appuient la leçon qui porte

qu'il relevait comme pour l'épouser, disantqu'étant

héritière dans sa famille, Mardochée, comme son

plus proche parent, devait la prendre pour femme
;

mais d'autres exemplaires grecs, le chaldéen, le

syriaque et Josèphe lisent qu'il l'élevait comme sa

fille, qu'il l'aimait aussi tendrement que son enfant ;

ou bien, qu'il l'avait adoptée, comme le dit la

Vulgate et l'ancienne version italique. Le nom
d'Édissa signifie ni)'rte,et Esther astre.

y. 9. Qu;E PLACUiT El. Elle plut à l'eunuque

établi pour recevoir les filles, qu'on amenait de

tous côtés.

Et traderet ei partes suas. De lui donner

la nourriture qui lui était destinée, comme à toutes

celles qu'on recevait dans le palais, et dans la-

maison du roi (10) ; ou de lui donner les présents

destinés pour ces filles, les joyaux, les habits,

etc (1 0.

(i) I. Esdr. II. 2. Ilii Ahcn E-ra. Cornet, etc.

(2] u. Reg. XVI. 5.

(;) Josepli. Anliq. tib. xi. cap. (>.

(4) Mcnocli. Grot. Drus. Est. et anleeos Ruperl. tib. viii.

cap. 5. Scalig. Cajel. Serar. Caiius, Bellann.

(<,) Vide et Infra viii. i.

(6) Joseplt. Antiq. tib. xi. cap. 6. Ilaoà tm Ostto Maporj-
/ai(|). lia Abcn E\ra,Syr. antiq. vers, latin, filia fratris ejus

(8) ©uyâîrip A'[Atv(x5a[B àîîX-joCI TraTpô; âuTOJ, xa'. ô'voaa

auxT) EîOrjp. E'v Se iù> ;ji.sTaXXâ^a[ àuTfj; Toù; yovec;,

i-aiO£Ù3£v àutriv lauirô eI; yovaî/.a. Co.iex Origen. Ushcr.
E'jkatOEÙicv àjtr)v lauTw il; OuyotTEpa. Ha et S}'r.

(<)) Montan. Drus. Grot. Menocli. Jun. Fisc. Fd'ard. et

oliin Salpitius Sei'cr. Hist. Sacr. A Mardochajo patruelc
educata.

(10) n'm:^ rih< Ita Jun. Tirin. Lyr. etc.

(11) Cliald. hic.



ESTHER, II. — ESTHER

10. Qiiœ noluit indicare ei populum et patriam suam
;

Mardocliœus eiiim pra^cepcrat ei, ut de liac re omnino

reticeret.

11. Qui deambulabat quotidie ante vestibulum domiis

in qua electas virgines servabantur, curam agens salutis

Esther, et scire volens quid ei accideret.

12. Cum autem venisset tempus singularum p;r ordinem

puellarum, ut intrarent ad regem, expletis omnibus quas

ad cultum muliebrem pertinebant, mensis duodecimus

vertebatur: ita dumtaxat, ut sex mensibus oleo unge-

rentur myrrhino, et aliis sex, quibusdam pigmentis et

aromalibus uterentui".

10. Esther ne voulut point lui dire de quel pays et de

quelle nation elle était, parce que Mardochée lui avait

ordonné de garder le silence sur cela.

11. En peine de l'état d'Esther, et voulant savoir ce

qui lui arriverait, il se promenait tous les jours devant

le vestibule de la maison où étaient gardées les vierges

choisies.

12. Lorsque le temps de ces filles était venu, elles

étaient présentées au roi, en leur rang, après qu'on eut

fait tout ce qui était nécessaire pour augmenter leur

beauté pendant l'espace de douze mois, se servant pour

cela, pendant six mois, d'une onction d'huile de myrrhe,

et pendant les six autres, de parfums et d'aromates.

COMMENTAIRE

Et tam ipsam, quam pedissequas ejus, orna-

RET. L'hébreu à la lettre (i) : Et il la changea en

bien, elle cl ses filles, dans Vapparlemenl des

femmes. D'après ce texte, l'eunuque leur donna

un logement plus beau, plus commode que celui

où elles avaient d'abord été mises.

if. 10. QU^ NOLUIT INDICARE El POPULUM. LcS

Juifs étaient odieux et méprisés dans le pays ; et

une aussi grande élévation que celle où se voyait

Esther est rarement sans envieux.

jî'. II. CuRAM AGENS SALUTIS ESTHER. L'hé-

breu(2) à la lettre : Pour connaître la paix d'Es-

ther. Pour savoir l'état de sa santé; pour s'informer

comment elle se portait. Mardochée allait souvent

dans le vestibule du palais des reines, depuis

qu'Esther y fut, et ce fut là qu'il découvrit la

conspiration de deux eunuques contre la personne

du roi. Ce qui lui donna pour la suite un grand

accès au palais du prince. "Voyez le verset 23 et

le chapitre xii, ).

f. 12. Cum venisset tempus singularum per

ORDINEM puellarum. Car c'est un usage établi

parmi les Perses, où la polygamie était ordinaire,

que les femmes ne voyaient leurs maris qu'en leur

rang et chacune à son tour (3). Les rois et les

particuliers étaient également soumis à ces rè-

gles (4). Toutes les femmes du roi demeuraient dans

des appartements séparés, sans aucune communi-

cation entre elles, comme le remarque Justin {(,) :

Quia singuLv separatim recluduntur. Encore au-

jourd'hui dans ces pays, les femmes des rois ont

leur logeiTient dans les lieux les plus reculés du

palais ; et souvent il y a plusieurs cours et des

jardins à passer, avant de parvenir à leur appar-

tement.

Ita ut sex mensibus oleo ungerentur myr-

rhino, ET aliis sex L'hébreu (6) porte que le

temps de leurs abslersions se passait ainsi : Elles

étaient six mois à se frotter d'huile de myrrhe et

six mois à se parfumer d'autres aromates. Le

chaldéen dit qu'elles usaient d'une huile de

verjus, pour se faire tomber tout le poil et pour

rendre la peau plus souple
;
puis elles se frottaient

d'aromates et d'huiles de senteur. On aurait de la

peine à croire à cette extrême profusion et cette

délicatesse des rois de Perse, si l'Écriture elle-

même ne nous en instruisait. Les peuples les plus

débauchés et les plus somptueux n'ont rien qui

en approche. On dit que les Sibarites, autrefois

célèbres p'ar leur mollesse, voulaient que les

femmes qui devaient assister à des sacrifices ou à

un festin, y fussent invitées un an auparavant, afin

qu'elles eussent le loisir de s'y préparer (7). Les

rois de Perse n'avaient pas pour une seule femme,

ni même pour un petit nombre. Josèpheen compte

à Assuérus jusqu'à quatre cents, et Darius, qui

fut vaincu par Alexandre, en conduisait partout

trois cent soixante (8). Il est vrai qu'elles n'étaient

pas toutes également traitées ; mais il n'y en avait

aucune qui ne fût extraordinairement somptueuse.

Des villes et des provinces entières étaient assi-

gnées, les unes pour leurs chaussures, les autres

pour leurs coiffures ; d'autres pour leurs ceintures,

pour leurs colliers, pour leurs cheveux (9). Pour

se faire quelqu'idée de la somptuosité des Perses,

on peut lire ce que Parménion écrivait à Alexandre.

Il disait qu'il avait pris à Damas, où Darius avait

réfugié une partie de ses richesses et de ses gens,

trois cent vingt - neuf concubines du roi, qui

étaient musiciennes (10); quarante-six faiseurs de

(i) cu;3n n'3 svib n'irnyj dni niM'M

(2I -incs caiSw rt^ nviS

(5) Herodot. I. m. c. 69. E'v -Hoiipo?:?; yap of, ^uvalx-s;

ooitéoua; ToTai nEpaT|Oi.

(4) Voyez la Genèse, chap. xxx. 16.

(çj Jtisilii. lii'. I. cap. 9.

(6) =>•i•^^ -v•a^ icn î=w3 cwnn nw^/ i-'pi-in );:' in'-;;' p
ott-;- 'TîT.onm t=>aw33

^7) Aihen. lib. xii. cap. 4. Su,5af'Tat ÈysâAav vdaov -rà;

Yuvaîza; li: ta; iooTà; zaî-siv, xai TOÙç s; 6'jaia; y.aAoOvTa;

jupo Évtautoù tTjv x)vf,tjiv ::otEtaÛa'..

(8) Quinl. Curl. lib. 111.

(9) TuU. in Vcrrem. v.

(10I Allien. Dipnos. lit', y^ni. cap. O- pag. 608. naz-Xa/iSaç

uouaoûpyou;.



ESTHER, II. — BEAUTÉ D'ESTHER

i;. Ingredicntcsque ad rcgem, quidquid postulassent

ad ornatum pertinens, accipiebant, et ut eis placuerat,

compositne de triclinio feminarum ad régis cubiculum

transibant.

14. Et qua2 iiitraverat vespere, egrediebatur mane, £,tque

inde in secundas asdes deducebatur, quœ sub manu Susa-

gazi eunuclii erant, qui concubinis régis prœsidebat ; nec

habebat potestatem ad regem ultra reJeundi, nisi voluisset

rex, et eam venire jussisset ex nomine.

15. Evoluto autem tempore per ordinem, instabat dies

quo Esther, filia Abihail, fratris Mardocliœi, quam sibi

adoptaverat in filiam, deberet intrare ad regem. Quai non
quaisivit muliebrem cultum, sed qua^cumque voluit Egeus
eunuchus, custos virginum, hœc ei ad ornatum dédit ; erat

enim formosa valde, et incredibili pulchritudine, omnium
oculis gratiosa et amabilis videbatur.

III. Ducta est itaque ad cubiculum régis Assueri, mense
decimo, qui vocatur tebeth, septimo anno regni ejus.

17. Et adamavit eam rex plus quam omnes mulieres,

habuitque gratiam et misericordiam coram eo super
omnes mulieres, et posuit diadema regni in capite ejus,

fecitque eam regnare in loco Vasthi.

ij. Lorsqu'elles se rendaient auprès du roi, on leur

donnait tout ce qu'elles demandaient pour se parer; et

elles passaient de la chambre des femmes à celle du roi,

avec tous les ornements qu'elles avaient désirés.

14. Celle qui était entrée au soir, sortait le matin; et

elle était conduite de là dans d'autres appartements, les-

quels étaient sous la main de l'eunuque Susagazi qui

veillait sur les concubines du roi ; et elle ne pouvait plus

se présenter devant le roi, à moins que lui-même ne le

voulût, et qu'il ne l'eût commandé expressément, en la

désignant par son nom.
iç. Après donc que le temps se fut passé selon son

rang, le jour approchait auquel Esther, fille d'Abihaïl,

frère de Mardochée, et que celui-ci avait adoptée pour
sa fille, devait être présentée au roi. Elle ne demanda
rien pour se parer ; mais l'eunuque Egée qui avait le soin

de ces filles, lui donna pour sa parure tout ce qu'il vou-
lut ; car elle était très belle, et ses attraits incroyables

charmaient et ravissaient tous ceux qui la voyaient.

16. Elle fut donc menée à la chambre du roi Assuérus,

au dixième mois appelé tébeth, la septième année de son
règne.

17. Et le roi l'aima plus que toutes les autres femmes,
et elle trouva grâce et faveur devant lui au-dessus de
toutes les femmes, et il lui mit sur la tète le diadème
royal, et la fit reine à la place de 'Vasthi.

COMMENTAIRE

couronnes (i); deux cent soixante-dix-sept cuisi-

niers (2); vingt-neuf garçons de cuisine (3) ; treize

officiers qui préparaient le lait (4) ; dix-sept qui

préparaient diverses boissons {<,) ; soixante-dix

établis sur la garde du vin (6) ; et quarante parfu-

meurs (7).

il'. iS- Filia Abihail. Le grec l'appelle Amina-

dab, fils du frère de Mardochée, L'hébreu, le

chaldéen, et les exétîètes l'entendent de l'oncle

paternel de Mardochée. Voyez le verset 7.

y. 16. Mense decimo, qui vocatur tebeth.

Il répond aux mois de décembre, et de janvier.

Ceci se passa la septième année du règne de

Xerxès en 478. Ainsi il s'était déjà passé trois ou

quatre ans depuis la répudiation de Vasthi, qui

arriva la troisième année de ce prince (!j). Le grec

et l'ancienne Vulgate portent qu'elle fut présentée

au roi, le douzième mois, qui est appelé Adar.

f. 17. Posuit diadema regni in capite ejus.

11 la couronna reine. Parmi ce grand nombre de

femmes, qu'avaient les rois de Perse, ils en choi-

sissaient une pour être reine, les autres femmes
du prince lui portaient un souverain respect,

comme à leur maîtresse (9), et lui rendaient même
l'adoration suivant Dinon. Le diadème, qui était

la marque de la royauté pour les rois et pour les

reines, n'était autre qu'un bandeau, qui leur liait

les cheveux et la tète. On lit dans l'histoire que

Monime, épouse de Mithridate, s'étrangla avec

son diadème (lol. Les rois de Perse portaient le

diadème couleur de pourpre ou de bleu céleste,

avec des raies blanches, et un bonnet de forme

carrée (11) : Cidaris qiiadran^^ulari figura, ciim cœ-

ridca fascia albo dislincla. Ce bonnet était tou-

jours chargé de parfums, et d'huiles de senteur (12).

Les reines portaient aussi une coiffure magnifi-

que ; mais le diadème ou bandeau de pourpre,

avec des raies blanches, était ce qui les distinguait

des autres femmes.

Dieu qui avait défendu si expressément dans sa

loi, les mariages des femmes Israélites avec les

infidèles, ménagea dans cette occasion le mariage

d'Esther avec Assuérus, par un effet de sa Provi-

dence et de sa sagesse, qui sait se mettre au-

dessus des lois, et en dispenser, lorsque la néces-

sité de son peuple, ou l'utilité de sa gloire le de-

mandent. Esther conserva dans son mariage et

dans son élévation , les sentiments d'humilité et

l'attachement fidèle à la loi de son Dieu, que

l'Esprit saint avait mis dans son cœur. Elle s'en

fi") Sxc3avQ:rX()/'.ou;.

(?) O'i^oizoiou;.

(;) Xuipt'I'O'j;.

(4) VaXriy.XQÙp-'(Ou;.

(i) rio-ctrj.aTOTC'j^'ou;.

(6) (Vïwrfirl'.x;.

(7) ]\IupQ;:otou;.

(8) Esllicr. I. j.

(9) Atlicn. lib. XIII. ojp. i. Ex Dinonc et Pcrsic. Ilxpà
ric'pijai; àvi'ySTai r; [j^tsiXi-i-ja Toù -Xr)OoO; Toiv r.a.X'kxy.ioorj

,

8ià xô XTi'/ pxaiXtoa hr.ô twv -aXXa/.^owv Oprja/.S'jsaOa'.,

rpou/.uvoîïat yoijv àuxrjV.

(10) Plut. in Lucullo.Vlîpi'^zi'jxisoi xri'; /.s'faX^; xo oiior|;j.a,

T(o Tpa/riXo) 7;£ptfï'|ic, za; âvrJpxrj'Jîv lauxTjv.

(u) Vide Alex, ab Alex. lib. i. cap. 27. et Not. Tiraquilli

in euin locuin.

(12) Atlien. lib. XII. cap. j.
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il-!. Et jussit convivium prceparari permagnificum cunc-

tis principibus et servis suis, pro conjunctione et nuptiis

Esther. Et dédit requiem universis provinciis, ac dona
largilus est juxta magnificentiam priiicipalem.

19. Cumque secundo quœrerentur virgines, et congre-

garentur, Mardociiœus manebat ad januam régis;

20. Necdum prodiderat Esther patriam, et popuUim
suum, juxta mandatum ejus; quidquid enim ille prœci-
piebat, observabat Estlier, et ita cuncta faciebat, ut eo
tenipore solita erat, quo eam parvulam nutriebat.

lîl. Et il commanda qu'on fit un festin très magnifique

à tous les grands et à tous ses serviteurs, pour le mariage

et les noces d'Esther. Il soulagea les peuples de toutes

les provinces et il fit des dons dignes de la magnificence

d'un prince.

19. Et lorsqu'on cherchait des filles pour la seconde
fois et qu'on les assemblait, Mardochée demeura toujours

à la porte du roi,

20. Esther n'avait encore découvert, ni son pays, ni son

peuple, selon l'ordre que Mardochée lui en avait donné,

car Esther observait tout ce qu'il lui ordonnait, et elle

faisait toutes choses comme lorsqu'il la nourrissait auprès

de lui, étant encore toute petite.

\

COMMENTAIRE

explique elle-même au chapitre xiv, verset 15, et

suivants. » Vous savez que je déteste le lit des

incirconcis et de tout étranger. Vous savez la né-

cessité où je me trouve, et qu'aux jours où je

pyrais dans la magnificence et dans l'éclat, j'ai en

abomination la marque superbe de ma gloire, que

je porte sur ma tète, et que je la déteste comme
un linge souillé, et que je ne la porte point dans

les jours, auxquels je ne suis pas obligée de paraî-

tre : que je n'ai point mangé à la table d'Aman,

ni pris plaisir au festin du roi
;
que je n'ai point

bu de vin, dont on avait fait des libations aux

idoles. »

Quelques auteurs ont recherché si Esther avait

eu des enfants de son mariage avec Assuérus (i).

Il est certain que Xerxès I laissa plusieurs fils
;

mais nous ignorons quelle était leur mère. On sait

que Xerxès I mourut assassiné, et qu'il eut pour

successeur Artaxerxès, qui signa avec les Grecs

le malheureux traité de 449.

ît. 18. Dédit requiem universis provinciis, ac
DONA LARGiTus EST. Il remit les tributs en tout ou

en partie (2); ou bien: Il ordonna que, pendant le

temps de ses noces, on ne travaillerait point dans

tous ses états ; mais qu'on en ferait la fête dans

le repos et dans la joie
( 3 ). Le grec lit que ce festin

dura sept jours. Il ne parle pas des largesses que

le roi fit à cette occasion. Le chaldéen veut qu'il

les ait faites seulement à Esther, à qui il donna

des présents proportionnés à sa grandeur et à sa

magnificence (4). Il lui assigna des revenus, des

domestiques, des appartements convenables à la

dignité de reine. Les rois de Perse accordaient

quelquefois l'immunité des tributs et des imposi-

tions, dans des occasions pareilles. Smerdis, suc-

cesseur de Cambyse, donna trois ans d'exemptions

de la milice et des tributs, à son avènement à la

couronne (5).

jî'. 19. MaRDOCH/EUS MANEBAT AD JANUAM RE-

GIS. Mardochée fut toujours inquiet au sujet de

sa nièce Esther, jusqu'au temps où elle parut de-

vant le roi, et devint son épouse. Son assiduité au

palais lui fournit une occasion de rendre un ser-

vice, dont on verra bientôt les conséquences. Il

paraît par l'expression du texte : Cum quœrcren-

tur secundo
,
qu'au premier mariage du roi, on

avait déjà cherché partout les plus belles per-

sonnes de ses états, pour les lui amener, comme
on fit dans ce second mariage (6). Il y en a qui

croient qu'Assuérus n'ayant été content d'aucune

des filles, qu'on lui amena une première fois, fit

faire une seconde recherche ; et qu'on en aurait

peut-être fait encore une troisième, si sa passion

ne se tût fixée à Esther (7). D'autres (8), qu'après

le choix que le roi fit d'Esther, on fit un second

choix de celles qui devaient demeurer dans le

palais, au nombre des femmes d'un rang inférieur.

D'autres enfin (9) qu'Assuérus, pour obliger

Esther à lui déclarer de quelle nation elle était,

feignit de n'être pas encore content de sa beauté

et fit faire de nouvelles recherches ; mais qu'ayant

trouvé Esther inflexible, il se désista.

y. 20. Quidquid enim ille pr^ecipiebat , ob-

servabat Esther. L'Ecriture ne pouvait nous
faire mieux concevoir l'humble disposition avec

laquelle Esther entra dans cette haute dignité, qui

l'établissait la reine des Perses et des Mèdes,
c'est-à-dire, l'une des plus grandes princesses du

monde, qu'en nous marquant l'obéissance qu'elle

continua de rendre comme auparavant à son oncle

Mardochée. Elle était alors véritablement pclilc

à ses yeux, comme l'a été depuis la sainte Vierge,

laquelle, dans le temps même qu'elle reçut la

dignité incomparable de mère de Dieu, qui la ren-

dait la reine des anges, ne se regarda que comme
la servante du Seigneur : Ecce ancilla Domini.

(i) Vide Scrar. In Esther. 11. qucvst. i.

(2) Ita CliaU. Srr. Tirin. Mcnoch. Vatab. cilii piissiin.

(;) Ita Joseph. Aniiq. lib. xi. cap. 6.

(4) Ita Jun. Grot. Malv.
{',) Hcrodot. lib. 111. cap. 66. E't; ::àv tÔ 'eOvo; tcov ''i^y'.

TZooiXr.i i-cikd.T^y êivai (JTpaTî'îa;, y.a't ao'pou ûr.^ ËTîa ipia.

V6) Vat. Grot. Mcnoch. Sanct.

(7) Tirin. Bonfr.

(8) Vide Cajet. Tir. Bonfr.

(9) Lyran. Hugo Card. Dronis. Carth.
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21. Eo igitiir tcmpore quo Mardocliœus ad régis ja-

nuam morabatur, irati sunt Bagathan et Thares, duo
eunuclii régis, qui junitores erant, et in primo palatii

liinine prœsidebant, volueruntque insurgerc in regem, et

occidere eum.
:2. Quod Mardocliasum non latuit, statimque nuntiavit

reginaj Estlner, et illa régi, ex nomine Mardochœi, qui

ad se rem detulerat.

2!. Quaîsitum est, et inventum; et appensus est uter-

que eorum in patibiilo ; mandaiumque est historiis, et

annalibus traditum coram rege.

21. Lors donc que Mardochée demeurait à la porte du
roi, Bagathan et Tharès, deux eunuques du roi qui com-
mandaient à la première entrée du palais, mécontents,
résolurent d'attenter contre la vie du roi et de le tuer.

22. Mais Mardochée, ayant eu connaissance de leur

dessein, en avertit aussitôt la reine Esther. La reine en
avertit le roi, au nom de Mardochée dont elle avait reçu
l'avis.

2?. On en fit les recherches ; et le complot ayant été

reconnu, l'un et l'autre furent pendus; et tout ceci fut

écrit dans les histoires et marque dans les annales, par
ordre du roi.

COMMENTAIRE

Esther ne pensant qu'à plaire à Dieu, en qui seul

elle mil sa joie, selon qu'elle l'assura depuis, se

voyant très exposée dans un poste si élevé, sen-

tant plus que jamais le besoin qu'elle avait des

conseils d'un homme éclairé, consommé en piété

et en sagesse, tel qu'était son oncle, se tint très

heureuse de pouvoir encore suivre ses avis. Très

éloignée de cet orgueil ordinaire aux grands, qui

dédaignent de se soumettre à la lumière des petits

et qui regardent leur élévation comme inacces-

sible aux avis des sages, elle faisait abstraction

de son sentiment propre. Qui d'entre les peuples

fidèles osera, après l'exemple de l'humilité si pro-

digieuse d'une princesse Israélite, se mettre au-

dessus des conseils des vrais sages de l'Eglise, et

prétendre se tenir lieu à lui-même de conseil }

Qu'il se souvienne que Jésus-Christ a prononcé

cet oracle : Nul n'entrera dans le royaume des

cieux, s'il n'est petit et obéissant comme un en-

fant : Nisi efficiamini sicul parindi, non inlrabilis

in regnuni cœlorum (i).

y. 21. Irati sunt Bagathan, et Thares, duo
EUNUCHi... Ces deux officiers étaient, selon quel-

ques auteurs, chefs des gardes du corps du roi (2).

D'autres en font de simples portiers (3) ; d'au-

tres, des gardes du trésor. Le chaldéen, et quel-

ques exemplaires grecs (4) portent que leur mé-

contentement venait de ce qu'ils voyaient Mardo-
chée élevé en honneur, à cause d'Esther; ou de

ce qu'ils craignaient son élévation. Mais leur

crainte était fort mal fondée, puisqu'Esther n'avait

point encore découvert qui elle était ni qui était

Mardochée, et que celui-ci ne se fit connaître,

qu'en découvrant la trahison des deux eunuques.

En général, on n'a rien d'assuré sur la cause de

leur mécontentement, ni même sur la manière

dont ils voulaient attenter sur la personne du roi.

Le chaldéen croit qu'ils voulaient empoisonner
Esther, et poignarder le roi dans sa chambre. Il

paraît par le chapitre xii, verset 6, qu'ils étaient

attachés à Aman ; et peut-être qu'Us avaient des-

sein de faire mourir Assuérus, pour faire régner
ce favori (t). Ce qui est certain, c'est qu'il con-

serva toujours un ressentiment secret contre Mar-
dochée, de ce qu'il avait découvert leur trahison :

Voluil nocere Mardochœo, el populo ejus, pro duo-

bus eunuchis régis, quifueranl inlerfecli.

Josèphe (6) dit que Mardochée découvrit la

conspiration de ces deux eunuques, parle moyen
d'un Juit, nommé Barnabase, qui était domes-
tique de l'un d'eux, et qui, ayant appris le com-
plot, en avertit Mardochée, lequel en donna avis

à Esther, et Esther au roi. Chose singulière,

quelques années plus tard une semblable con-

juration se ralluma, et Xerxès périt assassiné

par l'eunuque Aspamithrès et le chef des gardes

Artuban (46^).

î'. 2]. Mandatumque est historiis, et anna-
libus traditum coram rege. Le texte hébreu lit

simplement [y) : Ceci fut écrll dans le Livre des

paroles journalières, ou des actes journaliers, en

présence du roi. Le substantif -lii dâbâr signifie à

la fois parole, ordre, sentence, oracle, nouvelle,

événement, action, cause, motif, différend ou litige.

Le grec (8) : Le roi ordonna qu'on marquât cet

événement, pour en conserver la mémoire, dans la

bibliothèque royale, el qu'on fît mention cvec éloge

de rafl'eclion de Mardochée. On voit par là
,
que

les anciens rois de Perse avaient grand soin de
conserver la mémoire des événements considé-

rables, et de faire écrire dans des registres jour-

naliers tout ce qui leur arrivait. Nous avons déjà

(i) Mattli. ,\viii. j.

(2) Gncc. A'p/^ia())fj.a-co'j'jXa<s;. Gict.

{)) Pi-Tgi>. J'ui. Fisc. Vat.

(4) Edit. roin. et Origcn. ab Unlicr.

(5) Cornet. Mciiocli.

(6) Joscpli. Antiq. lib. xi. cap. 6.

(7) iSan ':sS c='a>n nai -isci zn:'i

Èv T^ [jaaiXiy.^ ptSXioOrjyr]
, ù:::p i^; îy/O^'a^ Map5o/_a''o'j,

ev syztijiA'.o).
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-vu la même pratique sous Cyrus(i). Alexandre le

Grand en usait de même. Et ce même Xerxès
avait près de lui, dans son expédition contre la

Grèce, des écrivains qui notaient en sa présence,

et le nombre de ses troupes, et ce qui se passait

dans les actions importantes (2). Nous lisons au

chapitre xii, 4, que Mardochée écrivit de son

côté, tout ce qui s'était passé dans cette occasion.

Le récit de Mardochée a pu servir à la compo-
sition du livre d"Esther ; mais les fastes de Xerxès
n'ont point encore été retrouvés comme ceux de
tant d'autres princes.

(1)1. Esd. VI. I. (2) Vide, si lubct, Hcrodût. Lib. su. cl PLularch. in The
inistoclc.



CHAPITRE TROISIEME

Élévalion d'Aman. Sa hame contre Mardochée. Il obtient un edtt du roi pour jaire

mourir tous les Juifs sujets d'Assuérus.

1. Post hœc rex Assuerus exaltavit Aman, filium Ama-
datlii, qui erat de stirpe Agag, et posuit solium ejus super

omnes principes, quos habebat.

2. Cunctique servi régis, qui in foribus palatii versa-

bantur, Hectebant genua, et adorabant Aman ; sic enim

prœceperat eis imperator. Solus Mardochœus non Mecte-

bat genu, neque adorabat eum.

1. Après cela, le roi Assuiirus éleva en honneur Aman,
fils d'Amadath, qui était de la race d'Agag, et lui donna
rang au-dessus de tous les princes de sa cour.

2. Et tous les serviteurs du roi qui étaient à la porte

du palais fléchissaient les genoux devant Aman, et l'ado-

raient, parce que le souverain le leur avait commandé.
Mardochée seul ne fléchissait point les genoux devant

lui, et ne l'adorait point.

COMMENTAIRE

^. I. De stirpe Agag. Nous avons dit dans la

préface de ce livre, qu'Agag était une province

médique.

Le grec, au chapitre ix, f. 24, et le latin du

chapitre xvi, ji. 10, qui est pris sur le grec, l'appel-

lent A/acJionfcn : Animo et génie Macecio. » Puis-

que déjà dans l'antiquité, » répond M. Oppert,

« les noms d'Ésaù, d'Amalec, étaient pris comme
les désignations des païens d'Europe, les Septante

traduisent l'hébreu Agagi par Maxeodjy, le Macé-
donien (i). )> C'est donc une simple méprise de

traducteur fondée sur une opinion populaire fausse

dans son application.

Posuit solium ejus super omnes principes

QUOS habebat. C'est ainsi qu'Évilmérodach, roi

de Babylone, éleva Joachin, roi de Juda, et mit

son trône au-dessus des trônes des autres rois

qu'il avait dans son palais (2). Le pharaon éleva

de même le trône de Joseph dans l'Egypte {]).

Les rois de Perse, depuis Cyrus, donnaient

comme récompense, les places honorables dans

leurs palais (4).

jî'. 2. CUNCTI servi REGIS, QUI IN FORIBUS

PALATII VERSABANTUR, FLECTEBANT GENUA, ET

ADORABANT Aman. Non seuletnent les Perses,

mais les Juifs mêmes qui étaient à Suse, s'incli-

naient profondément devant ce favori. Et s'il

n'eût exigé que ce respect extérieur, Mardochée
n'aurait pas eu raison de le lui refuser. On rendait

cet honneur dans Israël aux princes, et aux per-

sonnes élevées en dignité, coinme on le voit par

vingt exemples de l'Écriture.

Les Juifs ()) croient qu'Aman portait ordinai-

rement au cou une petite idole d'or ou d'argent, et

que Mardochée, craignant qu'on ne prît pour un

culte rendu à cette figure, le respect qu'il aurait

pu rendre à Aman , crut devoir s'en abstenir,

principalement pour éviter le scandale; iTiais cette

remarque a peu de solidité ; et l'Écriture ne dit

rien qui puisse la favoriser. Elle nous marque les

vrais sentiments de Mardochéepar ces paroles(6):

Vous save\ que si je n'ai point adoré Aman, ce na
été ni par orgueil, ni par mépris, ni par aucun

secret désir de gloire ; car faurais été disposé à

baiser avec joie les traces de ses pieds, pour le salut

d'Israël ; mais j'ai eu peur de transférer à un

homme, l'I^onneur qui n'est dû qu'à mon Dieu.

Mais dira quelqu'un, n'y a-t-il pas de l'entê-

tement et de la bizarrerie dans la conduite de

Mardochée, puisqu'ayant succédé à la dignité et

à la faveur d'Aman, il souffre dans la suite, qu'on

lui rende à lui-inême les honneurs, qu'il avait

auparavant refusés à ce favori ? Comment Esther,

Esdras, Néhémie et tant d'autres Israélites pieux,

ont-ils pu demeurer et avoir même des emplois

dans la cour des rois de Perse et s'approcher

souvent de ces princes, si l'on y rendait publi-

quement aux rois les honneurs divins? Pourquoi

ne leur venait-il pas le même scrupule qu'à

Mardochée.'' Enfin comment Mardochée lui-

même put-il s'accommoder de cette coutume,

lorsqu'il fut élevé en dignité l Les lois communes
avaient-elles des exceptions pour les Juifs seuls ?

Ou bien, par «ne restriction mentale, rappor-

(i) Oppcrl. Commcnl. hktor. cl pliilol. du livre d'Esthcr,

pag. M-
(2) IV. /?c',^'. XXV. 28.

(;) Gt'/jcs. xi.i. 4(j. Uno tantum regni solio te pruecedam.

(4) Vide Brisson.de Regio Pcrsar. Princip. lib. i.

(5) Chald. Abeii E;ra. Hebr.alii.

(o) Esther. XIII. 12. ij. 14.

p. 12^
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;. Ciii dixerunl pueri régis, qui ad fores palalii pra;si-

debant : Ctir prêter cœtcros non observas mandatum
régis -

4. Cumque hoc crebrius dicerent, et lUe nollet audire,

nuntiaverunt Aman, scire ciipientes utrum perseveraret
in sententia, dixerat enim eis se esse Judceum.

5. Quod cum audisset Aman, et experimento probasset

quod Mardochœus non flecteret sibi genu, nec se adora-
ret, iratus est valde,

6. Et pro nihilo duxit in unum Mardochreum mitterc

manus suas, audierat enim quod esset gentis Judaeaî,

magisque voluit omnem Judœorum, qui erant in regno
Assueri, perdere nationeni.

7. Mense primo, cujus vocabulum est nisan, anno duo-
decimo regni Assueri, missa est sors in urnam. quœ iie-

braice diciturphur, coram Aman, quo die et quo mense
gens Judasorum deberet interfici ; et exivit mensis duo-
decimus, qui vocatur adar.

;. Les serviteurs du roi qui commandaient à la porte
du palais lui dirent : Pourquoi n'obéisse?-voiis point
comme les autres au commandement du roi r

4. Et après lui avoir dit cela très souvent, voyant qu'il

ne voulait point les écouter, ils en avertirent Aman, vou-
lant savoir s'il demeurerait toujours dans cette résolution,

parce qu'il leur avait dit qu'il était Juif.

,. Aman, ayant reçu cet avis, et reconnu que Mardo-
chée ne fléchissait point les genoux devant lui et ne l'ado-

rait point, entra dans une grande colère.

6. Et il compta pour rien, de se venger seulement de
Mardochée ; car il avait appris qu'il était du peuple juif,

et il voulut de plus perdre toute la nation des Juifs qui

étaient dans le royaume d'Assuérus.

7. Ainsi la douzième année du règne d'Assuérus, au

premier mois nommé nisan, le sort, qui s'appelle en
hébreu phur, fut jeté dans l'urne devant Aman, pour
savoir en quel mois et en quel jour devait périr la nation

des Juifs; et il sortit le douzième mois appelé adar.

COMMENTAIRE

taient-ils au vrai Dieu, le culte qu'ils rendaient

extérieurement au roi ?

On peut répondre à cela plusieurs choses. Le

scrupule et la délicatesse de Mardochée étaient

très bien fondés, supposé qu'Aman exigeât de lui

des honneurs divins. L'adoration de latrie n'est due

qu'à Dieu seul. Mardochée était bien éloigné

d'avoir cette folle ambition. Il se çarda bien non

seulement d'exiger mais même de souffrir ces

honneurs sacrilèges. A l'égard du roi, si c'eût été

un usage et un sentiment commun et universel,

que tous les honneurs qu'on lui rendait, fussent

un culte de latrie ; si le prince se fût expliqué

là-dessus et eût exigé ce culte des Juifs, comme
des autres, ni Esther, ni Mardochée, ni Néhé-
mie, ni aucun autre, n'auraient dû le lui en rendre.

Mais il y a beaucoup d'apparence que ces grands

honneurs ne se rendaient aux rois, que dans cer-

taines cérémonies publiques, que l'on pouvait

aisément éviter, ou que le prince voulut bien

tenir compte des scrupules des Juifs et les en

dispenser.

V. ]. CUI DIXERUNT PUr.RI REGIS, QUI AD FORES

PALATii PR^siDEBANT. Lcs scrvileurs du roi, qui

commandaient à la porte du palais, lui deman-
dèrent pourquoi il n'obéissait point au roi, qui

entendait qu'on eût pour Aman les mêmes respects

que pour lui-même. Ces maîtres de la porte du

palais semblent avoir plutôt fait cette demande
à Mardochée, pour l'éprouver et par manière de

divertissement, que dans la vue de le perdre. Ils

voulaient voir jusqu'où il porterait sa constance et

s'il aurait la fermeté de résister à Aman, lorsqu'ils

l'auraient averti de sa conduite. C'est l'idée qu'en

donne la Vulgate. Mais le grec (i) et l'ancienne

version latine marquent, que ce qui l'empêchait

de se prosterner devant le roi, était sa qualité de

Juif. Mardochée était avec eux à la porte du
palais, et il parait qu'il y avait pris un emploi après

la découverte de la conspiration des deux eunu-

ques (2). Prœsepit ei rex, uL inaula palatii mora-

relur, datis ei pro delatione muneribus.

î. 7. Mense primo, cujus vocabulum est

NISAN , ANNO DUODECIMO REGNI ASSUERI, MISSA

EST SORS IN URNAM. Le mot poûr, qui donna la

dénomination à la fête des sorts, ou poûrim, est

plutôt persan qu'hébreu; aussi le texte met sim-

plement (3), poûr, c'est-à-dire le sort. Nisan est le

premier mois de l'année sainte, suivant le calen-

drier des Hébreux, il répond à mars et avril. Ce
fut en ce mois, que le superstitieux Aman com-

mença à jeter le sort, pour savoir en quel mois et

en quel jour du mois, il commencerait son entre-

prise de la perte des Juifs. Ce faible génie, qui

voulait passer pour une divinité, est obligé de s'en

rapporter au sort, pour régler l'exécution de ses

desseins. On tirait apparemment douze sorts,

pour autant de mois, et on prenait le mois qui

offrait une plus belle espérance; après quoi on

tirait de rnême tous les jours de ce mois, et on

s'arrêtait à celui que le sort donnait pour le meil-

leur.

Les Perses, et généralement les Orientaux,

déféraient beaucoup aux sorts, à la divination,

aux sciences curieuses. Dans les affaires les plus

sérieuses et les plus importantes, on employait

ces vaines observations. L'Écriture nous repré-

sente Nabucodonosor, qui mêle des flèches sur

un chemin fourchu, avant de marcher contre

la Judée (4). Les sages du paganisme avaient vu

l'inutilité des sorts. Les peuples mêmes, dans les

siècles éclairés, en avaient reconnu la vanité.

(i) Les Septante : Rom. Y'rJon^sv ctutoï; !\Iap5o/aîo:,

ou l'ouoaîo; laii. Ms.pers. ilalic. Mardochceus non obedit

régi, ut adoret te, eo quod te sit Juda;us.

(2) Chap. xn. -•, — (>) ''^"n sin ms
(4) E^ecli. XXI. In capite duarum viarum divinationem

quœrens, commiscens sagittas.
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8. Di,\ilque Aman régi Assuero : Est popukis per om-
nes provincias rej;ni tui dispersus, et a se mutuo sepa-

ratus, novis iitens legibus et caaremoniis, insuper et régis

scita contemncns ; et optime nosti quod non expédiât

regno tuo ut insolescat per licentiam.

9. Si tibi placet, décerne ut pereat, et decem millia

talentonim appendam arcariis gazîe tuîe.

10. Tulit ergo re\ annuUim, quo utebatur, de manu
sua, et dédit eum Aman, tilio Amadathi, de progenie Agag,

hosti Judœorum ;

8. Or Aman dit au roi Assuérus : Il y a un peuple dis-

persé par toutes les provinces de votre royaume, gens

séparés les uns des autres, lesquels ont des lois et des

cérémonies étranges, et qui de plus méprisent les ordon-

nances du roi ; et vous savez fort bien qu'il est de l'in-

térêt de votre royaume de ne pas soullrir que l'impunité

les rende encore plus insolents.

9. Ordonnez donc, s'il vous plaît, qu'il périsse, et je

payerai aux trésoriers de votre épargne dix mille ta-

lents.

10. Alors le roi tira de son doigt l'anneau dont il avait

coutume de se servir, et le donna à Aman, fils d'Ama-
dath, de la race d'Agag, ennemi des Juifs;

COMMENTAIRE

Hoc qiiidcm dh'inaiionis ,^cn« vita jam commuais

explosil. Quis enim mai^istratus, aul quis vir illus-

Irior utilur sortibus : disait Cicéron(i), cœlcrisvero

in locis sortes plane re/rixeruni. Mais il n'y a que

la vraie religion qui en ait condamné l'usage. Il

n'y a que la religion chrétienne qui ait pu, sinon

l'arracher entièrement, au moins le décréditer et

ôter la folle confiance qu'on mettait dans le sort

et dans les autres espèces de divination.

"Voici ce que porte le texte de cet endroit à la

lettre : Aman fit jeter le pour, ou le sort en sa pré-

sence, d'un jour à un autre et d'un mois à un autre,

jusqu'au douzième mois, qui est adar. Ce mois

adar est le douzième après nisan et le dernier de

l'année sainte. Il répond à février et à mars.

Aman fit jeter le sort sur tous les mois, depuis le

premier jusqu'au dernier. Il est visible par le

verset 15, que le sort lui désigna le treizième jour

d'adar. Et on voit parle verset 12 que, le trei-

zième de nisan, l'ordre de faire main-basse sur les

Juifs, fut expédié dans les provinces. Ainsi Dieu
permit, pour la confusion d'Aman et pour l'exé-

cution des desseins secrets de la Providence, que

cette affaire fût confiée au sort et que le sort en

reculât l'accomplissement d'un an entier; afin de

donner le temps à Mardochée et à Esther, d'en

arrêter l'exécution et de faire donner des ordres

tout contraires. Le grec ajoute ici (2), que le sort

tomba sur le quatorzième d'adar. Il fait la même
faute au verset i], où il met le quatorzième au

lieu du treizième jour. Isa'ie parle de ces devins,

qui décidaient en quels jours du mois on devait

entreprendre quelque chose(5). Ces superstitions

venaient de Chaldée.

y. 8. A SE MUTUO SEPARATUS, NOVIS UTENS LE-

GIBUS. Ce qu'il dit, que le peuple était divisé d'avec

lui-même, peut avoir quelque espèce de fonde-

ment dans la division des Juifs, d'avec les Israéli-

tes des dix tribus. Mais le texte hébreu ne dit

point cela. Il porte : Un peuple dispersé et divisé

parmi les peuples, dans toutes les provinces de votre

royaume, et dont les lois sont différentes de celles de

tous les autres peuples. Ce sont les anciennes ca-

lomnies dont on a tant de fois noirci les Hébreux.

Une nation qui se tient séparée et éloignée de

toutes les autres, qui ne veut avoir, ni commerce,

ni alliance avec les étrangers
;

qui n'a que du

mépris ou de l'indifférence pour les dieux, les lois,

les cérémonies des autres peuples (4). Novos ri-

tus contrariosque cœteris morlalibus indidit (Moses ';

profana illic oninia, quœ apud nos sacra. Ces gens

ne veulent pas même manger avec les autres, ni

user de leurs viandes. Séparait epulis, secreli cub'i-

libus. Un peuple enfin ennemi du genre humain :

Apud ipsos fides obstinala, miser'icordia in promplu,

sed adversus omnes alios, host'de odium. Une na-

tion de ce caractère n'est-elle pas une peste dans

un état, et n'est-il pas de l'utilité publique de s'en

défaire au plus tôt:' Voilà l'idée qu'Aman donna

des Juifs à Assuérus. Ce peuple était dispersé

dans tout le royaume
;
presque tout Israël était

encore dans la Médie et dans les autres provinces,

où Téglathphalasar et Sargon les avaient trans-

férés. Le nombre des Juifs qui avaient profité de

la permission accordée par Cyrus de s'en retour-

ner en Judée, était petit, en comparaison de ceux

qui étaientd emeurés dans la Chaldée. L'expression

novis ulens legibus ne doit pas s'entendre à la lettre.

Les lois étaient nouvelles aux yeux des Mèdes et

des Perses, inais en réalité elles étaient très an-

ciennes.

j5'. 9. Decem mii.liatalentorum appendam arca-

riis GAZ/E TVM. Si la monnaie dont il s'agit ici a la

même valeur que chez les Hébreux, la somme pro-

mise par Aman, aurait été de 8^ millions de francs,

chiffre exorbitant, à moins qu'Aman ne se soit re-

tenu la confiscation de tous les biens des Israélites.

}'. 10. Tulit ergo rex annulum,... de manu

SUA, ET DEDIT ILLUM Aman ; afin qu'il pilt sceller,

et faire expédier des lettres, telles qu'il les vou-

(1) Ciccro de Divinat.

(2) Ka't ETtE'jEv ô y.Xfjpo; hc, xrjv Tsaaapsa xat os/.âtrjv loù
fAfjvo;, 6; È'aTtv A'Sàp.

(?) Isai. XI, VII. Supputabant menscs. Hcbr. ='ymo

(4) Voyez Joscplie dans ses livres contre Appion, et

Tacite, Hist., liv. v.
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11. Dixitqiie ad eum : Argentiim quod tu polliceris,

tuum sit; de populo âge quod tibi placet.

12. Vocatique sunt scribas régis inense primo nisan,

tertia décima die ejusdem mensis, et scriptum est, ut

jusserat Aman, ad omnes satrapas régis, et judices pro-

vinciarum, diversarumque gentium, ut quajque gens lé-

gère poterat et audire, pro varietate linguarum, ex nomine

régis Assueri ; et littera3 signatfe ipsius annulo

i;. Missas sunt per cursores régis ad universas provin-

cias , ut occiderent atque delerent omnes Judajos, a

puero usque ad ^enem, parvulos et mulieres, uno die,

hoc est, tertio decimo mensis duodecimi,qui vocatur adar,

et bona eorum diriperent.

11. Et lui dit : Gardez pour vous l'argent que vous
m'oirrez ; et faites de ce peuple ce que vous voudrez.

12. Ainsi au premier mois appelé nisan, le treizième

jour du même mois, on fit venir les secrétaires du roi, et

l'on écrivit au nom du roi Assuérus en la manière
qu'Aman Pavait commandé, à tous les satrapes du roi,

aux juges des provinces et des diverses nations, en autant

de langues différentes qu'il était nécessaire pour pouvoir
être lues et entendues de chaque peuple ; et les lettres

furent scellées de l'anneau du roi,

ij. Et envoyées parles courriers du roi, dans toutes

les provinces, afin qu'on tuât et qu'on exterminât tous

les Juifs, depuis l'enfant jusqu'au vieillard, les petits

enfants et les femmes, en un môme jour, c'est-à-dire le

treizième jour du douzième mois appelé adar, et qu'on

pillât tous leurs biens. .

COMMENTAIRE

drait contre les Juifs. L'usage des anneaux à ca-

chets se voit dans toute l'antiquité. Quand un

prince donnait son anneau à un homme, il lui

donnait toute l'autorité qu'il pouvait ; il se dépouil-

lait en quelque sorte de son pouvoir, pour le re-

mettre entre ses mains. Ainsi le pharaon, ayant

déclaré Joseph intendant de toute l'Egypte, prit

son anneau et le lui donna (i). Alexandre le

Grand, sur le point de mourir, donna son anneau à

Perdiccas (2) ; ce qui fut pris de la plupart,comme
s'il l'eût voulu désigner pour son successeur. An-

tiochus Épiphane, un peu avant sa mort, remit

son diadème, sa robe royale et son anneau, à un

de ses amis, nommé Philippe, pour les rendre à

Antiochus, son fils et son successeur (3).

^. 12. Et scriptum est ad omnes satrapas.

Le mot satrape est dérivé du perse khshalrapâ,

khshâlrapan. Ces fonctionnaires ne dépendaient

que du roi. Bien qu'ils pussent être choisis dans

toutes les classes de la société, la politique intro-

duisit l'usage de ne confier les satrapies les plus

importantes qu'à des personnages de sang royal.

jlf. 13. Miss^t; sunt per cursores régis. Les

anciens nous parlent des postillons des Perses,

comme d'une invention singulière, et d'une promp-

.titude étonnante. L'antiquité n'avait rien vu de

plus extraordinaire ni de plus merveilleux ; et l'on

a été plusieurs siècles à en admirer l'établissement,

sans pouvoir venir à bout de l'imiter dans aucun

autre empire.

Les Perses appelaient Asiandœ et Angarii4),

les messagers qui portaient les nouvelles. Hensius

prétend que ce terme est chaldéen ou syriaque
;

Bochart le fait venir de l'arabe. D'autres sou-

tiennent qu'il est persan. Quoi qu'il en soit, on

convient que la coutume d'avoir des messagers

réguliers, est venue de la Perse. La politique des

rois de Perse, qui avaient envie de savoir tout ce

qui se passait dans leur empire, et qui voulaient

faire passer en peu de temps leurs ordres dans

toutes leurs provinces, leur fit inventer d'abord

des sentinelles, qu'ils placèrent sur des éminences,

d'espace en espace ($) ; où l'on avait bâti des tours

un peu élevées, d'où les sentinelles, d'une voix

forte et retentissante, faisaient savoir l'un à l'autre

les nouvelles publiques. La disposition du terrain

delà Perse, facilitait cet établissement; car le

pays est presque partout interrompu par des

vallées et des coteaux. Mais parce que cela ne

pouvait servir que dans les nouvelles générales,

Cyrus, selon Xénophon (61, établit des courriers

et des relais sur toutes les routes, faisant bâtir

exprès sur les grands chemins, des lieux,d'espace

en espace, où les postillons rendissent le paquet à

d'autres, qui couraient avec de nouveaux chevaux,

jusqu'à une autre poste, et ainsi de poste en poste,

jusqu'au lieu ordonné ; ce qui se continuait jour

et nuit, sans que ni la pluie, ni les mauvais temps

l'arrêtassent ; en sorte qu'au jugement de plusieurs

anciens, ils allaient plus vite que le vol des grues.

Hérodote [y) assure qu'on ne connaît rien de plus

proinpt, de tous les voyages qui se font par terre.

Xerxès avait disposé des postillons depuis la mer

Egée, jusqu'à Suse, pour y donner avis de tout ce

qui arriverait, à lui et à son armée. Il avait suivi

la même méthode que Cyrus, mettant des postil-

(i) Gcncs. XLi. 42.

(2) Justin, lib. xii.

(3) I. Macc. VI. 14. 15.

(4) Cursores. Astandx. Siiid. A'^ya^ot. Cursus. A"y^a-
p7)iov. Hcrodot.

($] Diodorc de Sicile, lii'. kix. pat:. 680 ou 666.

^6) Xenoph. Cyropœd. lib. viii. pag. 2J2. Edit. Vechel.

E':ioiT]'aaTO [KnCjvcni -zozoù-zo 8ia),ei7ïov:aç , xal 'i;tTCOU.' £V

à'jtoTç y.a.xii-Ti'^i , /.ai Toù; iTtip.sXouijLSvou; touTtùv. Kal

avopa E3 E/adTcj twv TO-(oy sTa^e, tov 5-iTr,ô£[ov -xpaot-

ysaÛai Ta o£pd;jL£va ypajiaaTa,xai "apaoïoovai, y.a'i zapa),a|jL-

[3âv6tv Toù; âr:c[pT]xOTa5't:::;o'j;, /.al ccD.O'j; 7:£';j.~E'.v vcaXsT^

oatî'i Ttvsî OaiTOv twv vsptôvwv Ta'jTr,v tj;v KOptiM àvÛTïiv.

(7I Herodol. lib. viii. cap. 98. As'youai &i; ojwv âv fjaspewv

7] Tzàsa. ô5oî, TOioijTOt t'-;;oi-£ -/.a'i àvSpS; 8i£Œ-:âit, xiTa ttjv

ria£pT]a;'r)v 6oôv £/.âatr)v xETayjjiEvot. Toù; oyo£ v.ofzà.;, oJy.

o;jLfjpoç, où y.aij'rxa, où vu? £s'py£i fj.f( où xaiavùja! tÔv ~po-

v.£i|j.îvov ÈwjTtôopdaOV Tr;y Tay'KJTTjv, ctC.
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14. Summa nutcm cpistolariim lircc fuit, ut omnes pro-

vinciaî scircnt, et pararent se ad prcedictam diein.

I). Festinabant ciirsores qui missi erant, régis impe-
rium explore. Statimque in Susan pependit edictum, rege

et Aman célébrante convivium, et cunctis Judasis, qui in

urbe erant, flentibus.

14. Or le contenu de ces lettres était que toutes les

provinces sussent son intention, et qu'elles se tinssent

prêtes pour ce même jour.

15. Les courriers qui avaient été envoyés se hitèrent

d'exécuter les ordres du roi. Et aussitôt cet édit fut affi-

ché dans Suse dans le même temps que le roi et Aman
célébraient un festin, et tous les Juifs qui étaient dans la

ville fondaient en larmes.

Ions d'espace en espace, selon le chemin qu'un

cheval peut faire d'une traite; et ces hommes se

donnant successivement les paquets les uns aux

autres, usaient d'une diligence presqu'incroyable.

Les Grecs prirent des Perses cette coutume, et

conservèrent à leurs postillons le nom d'Angari,

que les premiers inventeurs leur avaient donné.

Le Sauveur dans l'Évangile fait allusion à l'usage

des angares ou des postes (i) : Si l'on vous con-

traint de marcher un mille, marchez-en deux : Si

quis le angariaverit milliarium, vade cl duo; parce

qu'on contraignait des villes à fournir des chevaux

et des guides aux postillons. Quelques auteurs

pensent que, dès le temps des consuls, il y avait

dans l'empire romain, des postes qu'on appellait

Slaliones, et des postillons nommés Slalorcs. Sous

Jules César, on en remarquequelques vestiges (2).

Mais il y a toute apparence que cela n'était ni

ordinaire ni réglé. On convient que ce fut Au-

guste (]), qui institua les postes publiques ; il

choisit d'abord de jeunes hommes, habiles à la

course, qui couraient d'une poste à l'autre , et se

rendaient les paquets de main en main. Il établit

COMMENTAIRE

ensuite des chars et des chevaux
,
pour aller

plus vite. Adrien régla les postes avec plus d'or-

dre qu'auparavant, et déchargea les peuples de

l'obligation de fournir des voitures. Cet usage

étant tombé avec l'empire, Charlemagne fit quel-

ques efforts vers Tan 807, pour les relever ; mais

son dessein fut abandonné par ses successeurs
;

et on croit que ce ne fut que sous Louis XI, qu'on

en établit en France (4).

}'. 14. SuMMA AUTEM EPISTOLARUM H^C FUIT.

On peut voir cette pièce toute entière au cha-

pitre XIII, I, 7. Le grec et l'ancienne Vulgate

l'ont rapportée en cet endroit, qui est sa place

naturelle. Mais comme elle ne se trouve ni dans

l'hébreu, ni dans le chaldéen, ni dans le syriaque

en cet endroit, nous en remettrons rexpîication

au chapitre xiii.

f. i^. Cunctis Jud^is, qui in urbe erant,

FLENTIBUS. L'hébrcu à la lettre (^) : El la pille de

Suse élanl dans la pcrpiexilé ou dans, \e trouble,

dans la douleur et dans le deuil. Le grec (6) : Et
la ville élail Iroublée,

(i) Mail. V. 41.

(2) Jtil. Cœsar. Comment, lib. m. Nisi nuntii de morte
Cœsaris, per dispositos équités essent allati.

(j) Sucloii. in Augusto. Juvenes primo niodicis inter-

vallis, deinde véhicula disposuit.

(4) Bcrgicr. Hisloirc des grands Chcniins de l'Empire.

Voyez aussi le Trailc de l'Origine des Postes, par La
Neuville, Paris, 1708.

(s) nDi33 îurviv -i>ym

(6) E'"apàaasTO oi f, r.6\\;-



CHAPITRE QUATRIEME

Conslcrnation des Juifs. Mardochéc inslnut Esthcr de ce qui se passait.

Elle se dispose à se rendre auprès du roi.

1. Quae cum audisset Mardoclu-cus, scidit vestimenta

sua, et indutus est sacco, spargens cinerem capiti ; et in

platea médias civitatis voce magna clamabat, ostendens

amaritudinem animi sui,

2. Et hoc ejulatu iisque ad fores palatii gradiens; non

enim erat licitum indiitum sacco aiilam régis intrare.

COMM

j. I. Mardoch;4îus scidit vestimenta sua ..

Le grec et Josèphe disent qu'il criait à haute

voix (i) : Qu'on faisait mourir un peuple innocent.

Mardochée prend toutes les marques du deuil les

plus sensibles ; elles étaient ordinaires, non seu-

lement aux Juifs, comme on l'a pu remarquer dans

plusieurs endroits de l'Ecriture (2), mais aussi aux

Perses, au milieu desquels il vivait. Le roi de

Ninive se revêtit d'un sac et s'assit dans la pous-

sière, à la prédication de Jonas (3). A la nouvelle

de la défaite de l'armée de Xerxès (4), toute la

ville de Suse parut désolée, les peuples déchirè-

rent leurs habits et poussèrent de grands cris de

douleur pendant plusieurs jours. Après la mort de

Darius ()), ses domestiques et sa mère s'aban-

donnèrent aux pleurs, se jetèrent par terre, dé-

chirèrent leurs habits et s'arrachèrent les cheveux.

On vit la même chose après la mort d'Alexandre

lui-même (6). C'était l'usage universel dans les

grands deuils.

y. 2. Non enim erat licitum indutum sacco,

AULAM REGIS INTRARE. Car il n'était pas permis

d'entrer dans le palais étant revêtu d'un sac ou

étant en habit de deuil, couvert de cendre et vêtu

de sac (7). Le respect qui est dû à Dieu et aux

princes exige qu'on ne s'approche d'eux qu'avec

des habits décents et proportionnés à notre état.

Dieu défend à ses prêtres (8) de prendre les mar-

ques de deuil dans son temple. Il ne veut pas

même que les prêtres fassent le deuil de leurs

1. Mardochée ayant appris ceci, déchira ses vêtements,
se revêtit d'un sac et se couvrit la tête de cendre; et,

jetant de grands cris au milieu de la place de la ville, il

faisait éclater l'amertume de son cœur.
2. Et il vint en se lamentant jusqu'à la porte du palais,

car il n'était pas permis d'entrer revêtu d'un sac dans le

palais du roi.

ENTAIRE

proches, si ce n'est dans certains cas, ni qu'ils se

déchirent les habits et qu'ils se coupent les che-
veux. Cela renfermait, dans l'idée de ces peuples,

une certaine indécence qui ne convenait point

avec le respect qu'on doit à la souveraine Majesté.

Joseph étant tiré de prison, fut revêtu d'habits

propres avant d'être présenté au pharaon (9}.

Mo'fse ordonne aux Israélites délaver leurs habits

et de garder la continence, pendant les trois jours

qui devaient précéder la venue du Seigneur sur le

Sina'i (10). Le roi dont parle l'Évangile (11), fait

chasser de la salle du festin celui qui n'avait pas

la robe nuptiale. Mais ces égards d'honnêteté et

de bienséance ne doivent point exclure de la vue

des grands, ceux que leur condition ou que le

mauvais état de leurs affaires oblige à conserver

les marques extérieures de pauvreté et de deuil.

Dieu ne dédaigne point ceux qui se présentent à

lui dans la poussière, dans la cendre et dans l'hu-

miliation. Miphiboseth parut devant David ayant

la barbe négligée et les pieds couverts de pous-

sière (12). Les serviteurs de Benhadar, roi de
Syrie, vinrent trouver Achab, roi d'Israël, vêtus

de sacs et la tête chargée de cordes (13).

L'ancienne version latine porte que Mardochée
alla vêtu d'un sac au travers de la place, depuis le

palais du roi jusqu'au palais de la reine, où il s'ar-

rêta dans le parvis de la cour, n'osant point y
entrer vêtu d'un sac comme il était; que la reine

Esther entendit de sa chambre la voix d'un de

(i) E"Ovo; [j.rjoèv r]St/.r]y.o; a'îpstat rf/.pco;. Itii cdit.Origcn.

ab Usticr. Scd cdil. rom. simplicit. A"ics-ci £0v'>; j'tjoÈv

Tfiv/.rf/.à;. Altcra edil. vct. ab Ushcr. Edita, oinitlit.Ila et Syr.

et Hcbr. et Chald. sed antiq. vers. Gens pcrit nihil mail

faciens.

(2) Voyez Cencs. xxxvii. 29. ^^.-Jcsiic vu. 6.- 11. Rci;.

1. II. - Job. I. 20. II. 12. et passiin.

(;) Jonas. il. 0. Abjecit vestimentum suum a se, et in-

dutus est sacco, et sedit in cinere.

(4) Hcrcdot. tib. vin. cap. 98. Toù; xtGcôva; xatrjppriÇavTO

($) Cuii. tib. III. et iv.

(6) Idem. tib. xi.

(7) Grœc. E"/oyTi aâ/y.ov, xai orooôv.

(8J LeiHf. XXI. I. 2. etc. Vide et Lcvit. x. 6. 7.

(0) Gènes, xli. 14.

(10) Exod. XIX. 14. 15. — (11) Matt. xxii. 11. 12.

(12) II. Rcg. XIX. 24. — (ij) IV. Rcg. XX. ji. J2.
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;. In omnibus quoquc provinciis, oppidis, ac locis, ad

quas crudeie régis dogma pervenerat, planctus ingens

erat apud Judasos, jejiinium, ululatus, et fletus, sacco et

cinere multis pro strato utentibus.

4. Ingressna autem sunt puellœ Estlier et eunuchi, niin-

tiaveruntque ei. Quod audiens consternata est; et ves-

tem misit, ut ablato sacco induerent cum
,
quam accipere

noluit.

5. Accitoque Athacii eunucho. quem rex ministrum ei

dederat, prœcepit ei ut iret ad Mardocliieum, et disceret

ab eo cur hoc faceret.

6. Egressusque Athacln, ivit ad Mardocha3um stantem

in platea civitatis, ante ostium palatii.

7. Qui indicavit ei omnia quse acciderant, quomodo
Aman promisisset, ut in ihesauros régis pro Judasorum
nece inl'erret argentum.

8. Exemplar quoque edicti, quod pendebat in Susan

dédit ei, ut reginœ ostenderet, et moneret eam ut intra-

ret ad regem, et deprecaretur eum pro populo suo.

o. Regressiis Atliach. nuntiavit Esther omnia quas

Mardocliœus dixerat.

10. Quœ respondit ei, et jussit ut diceret Mardocliajo :

11. Omnes servi régis, et cuncta;, quajsub ditione eius

sunt, norunt provinciaï, quod sive vir, sive mulier, non

vocatus, inîerius atrium régis intraverit, absque uUa
cunctatione statim interliciatur, nisi forte rex auream vir-

gam ad eum tetenderlt pro signo clementia;, atque ita

possit vivere. Ego igitur quomodo ad regem intrare po-
tero, quœ triginta jam diebus non sum vocata ad eum ?

;. Dans toutes les provinces et les villes, et dans tous

les lieux où ce cruel édit du roi avait été envoyé, les

Juits faisaient paraître une extrême affliction, par les

jeûnes, les cris et les larmes, plusieurs se servant de sac

et de cendre au lieu de lit.

4. Or les filles d'Esther et ses eunuques vinrent et le

lui annoncèrent; elle fut consternée à cette nouvelle;

elle envoya un habit pour en revêtir Mardochée, au lieu

du sac dont il était couvert, mais il ne voulut point le rece-

voir.

Ç. Elle appela donc l'eunuque Athach, que le roi lui

avait donné pour la servir, et lui commanda d'aller vers
Mardochée, et de savoir de lui pourquoi il agissait ainsi.

o. Athach étant sorti alla vers Mardochée qui se tenait

dans la place de la ville devant la porte du palais.

7. Et Mardochée l'instruisit de tout ce qui était arrivé,

et de quelle sorte Aman avait promis de remplir d'ar-

gent les trésors du roi pour le massacre des Juifs.

8. Il lui donna aussi une copie de l'édit qui était affiché

dans Suse, pour la faire voir îi la reine, et pour l'avertir

d'aller auprès du roi, afin d'intercéder pour son peuple.
0. Athach étant retourné, rapporta i'i Esther tout ce que

Mardochée lui avait dit.

10. Esther, pour réponse, lui ordonna de dire à Mar-
dochée :

11. Tous les serviteurs du roi, et toutes les provinces
de son empire savent que qui que ce soit, homme ou
femme, qui entre dans la salle intérieure du roi, sans y
avoir été appelé, est mis à mort à l'instant même, à

moins que le roi n'étende vers lui son sceptre d'or,

comme une marque de clémence, et ne lui sauve ainsi la

vie. Comment donc puis-je maintenant entrer vers le

roi, puisqu'il y a déjà trente jours qu'il ne m'a fait

appeler?

COMMENTAIRE

ses frères; elle le reconnut, parce qu'il criait en

hébreu ; elle dépêcha aussitôt un eunuque pour

savoir le sujet de ses pleurs et lui envoya des

habits pour le couvrir. Mais Mardochée ne vou-

lut point quitter ses marques de deuil et renvoya

l'eunuque avec ordre de dire à la reine : LevCT^-

voLis ; pourquoi cles-vous en repos et demeurez-vous

dans le silence ) vous êtes vendue, vous, voire mai-

son, voire race et voire peuple ; et il lui envoya

aussi une copie de l'édit. Tout cela est marqué

assez au lontr dans ce texte ; mais on ne dit rien

de semblable dans l'hébreu, ni dans le grec.

}'. V Athach. Cet eunuque est appelé Achra-

Ihaios dans le grec et Halhan dans le syriaque.

>'. 8. Deprecaretur eum pro populo suo. Le

grec ajoute : Souvenez-vous des jours de voire

bassesse, de quelle manière vous ave\ été nourrie et

élevée entre mes mains ; ei qu'Aman, qui est le

second après le roi, a fait arrêter notre perte. Invo-

quez ^'^ Seigneur, et parlez au roi en notre faveur,

et délivrez-nous de la mort.

y. II. Omnes servi régis, norunt.... On a

déjà remarqué que les rois d'Orient se laissaient

voir très rarement, et qu'ils croyaient qu'il était de

leur majesté, d'en user ainsi, pour conserver les

peuples dans un respect plus profond, et dans une
vénération plus souiTiise. Apud Persas persona

régis, sub specie majestalis occuldur (i), dit Jus-

tin. C'était un crime digne de mort, de paraître

en présence du roi, sans y être appelé. Il logeait

dans un appartement magnifique, couvert d'or et

enrichi de pierreries ; son cabinet était un lieu

sacré et inaccessible, le roi seul y demeurait ; et

lorsqu'il donnait à manger à quelques-uns de ses

plus grands officiers, c'était dans son antichambre.

Ils y mangeaient assis par terre, et le roi, du fond

de sa chambre, les voyait au travers d'un voile

précieux, sans en être vu, parce que la chambre
était obscure, et ne recevait du jour, que par la

porte. C'est l'antichambre qui est marquée ici,

sous le nom d'atrium inîerius, parvis ou salle inté-

rieure. Il y avait peine de mort contre quiconque
s'avançait jusque là, sans y être appelé.

Ceux qui se rencontraient devant le roi, ayant

les mains dégagées et hors de leurs manches (2);

ceux qui avaient la hardiesse de s'asseoir sur son

siège [}) ; qui se revêtaient de quelqu'un de ses

habits, quelque vieux qu'il ftlt ij[)
;
qui auraient

(i) Jusiin. lil^- I. Voyez aussi Plut, in Themistoclc;

Ammian. iib. xiv. - Plaul. MilUc glûrioso. Act. m. sccn. i.

- El Brisson de Regno Pcrs. tib. i. pcig. 2). et Scrar. hic.

(2) Xenopiton. Cyropœd. Iib. 11.

(j) Diodor. Siciil. Iib. xvu.

(4) Plut, iu Artaxcrxc.
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12. Qiiod ciim audisset Mardochœus,
lî. Rursum niandavit Esther, dicens : Ne putes quod

animam tuam tantum libères, quia in domo régis es, prœ
cunctis Judieis

;

14. Si enim iiunc siiueris. per aliam occasionem libe-

rabuntur Judasi, et tu, et domus patris tui, peribitis. Et

quis novit utruni idcirco ad regnum veneris, ut in tali

tempore parareris ?

iv Rursumque Estlier lia'c IVIardochœo vcrba nian-

davit.

10. Vade et congrega omnes Jiida^os, quos in Susan

repereris, et orate pro me. Non comedatis et non bibatis

tribus diebus, et tribus noctibus ; et ego cum anciUis

meis similiier jejunabo ; et tune ingrediar ad regem, contra

legem faciens, non vocata, tradensque me morti et peri-

culo.

17. Ivit itaque Mardocliœus, et fecit omnia, qua; ei

Estlier prœceperat.

12. Mardochéc ayant entendu cette réponse,

i;. Envoya encore dire à Estlier : Ne croyez pas que,

parce que vous êtes dans la maison du roi. vous pourriez

seule sauver votre vie, si tous les Juifs périssaient;

14. Car si vous demeurez maintenant dans l'inaction,

les Juifs seront délivrés par quelque autre moyen, et vous
périrez, vous et la maison de votre père. Et qui sait, si

ce n'est point pour cela même que vous avez été élevée

à la dignité royale, afin d'être en état d'agir dans une
occasion comme celle-ci -

iv Esther envoya dire de nouveau à Mardochée :

U). Allez, assemblez tous les Juifs que vous trouverez

dans Suse; et priez pour moi ; ne mangez et ne buvez
point durant trois jours et trois nuits; et je jeû-

nerai de même avec mes filles. Et après cela j'entrerai

chez le roi, contre la loi qui le défend, et sans y être

appelée, en m'abandonnant au péril et à la mort.

17. Mardochée alla donc exécuter ce qu'Esther lui

avait ordonné.

regardé en face une de ces femmes
;
qui auraient

tiré à la chasse une bête devant lui ( ij ; qui

auraient goûté de l'eau d'or, dont le roi seul et

son fils aîné buvaient (2); tous ceux-là étaient

soumis au dernier supplice sans miséricorde. Agé-

silas (3), roi de Sparte, faisait sentir le ridicule de

ces gênantes coutumes, en prenant le contrepied.

Le Persan mettait sa gloire à ne se laisser voir

que rarement. Agésilas se réjouissait d'être tou-

jours à la vue de tout le monde. Le roi de Perse

faisait consister sa majesté à ne permettre pas

qu'on l'abordât aisément. Le roi de Lacédémone,

au contraire, se faisait un plaisir d'être accessible

à quiconque avait besoin de lui. Dans la cour de

Perse, on alîectait une certaine lenteur dans l'exé-

cution des affaires, croyant par là donner du res-

pect au peuple. A Sparte, c'était tout le contraire
;

Agésilas se plaisait à expédier et à renvoyer au

plus tôt ceux qui venaient à lui pour affaires.

f. 13. Ne putes quod animam tuam tantum
LIBERES. Ceci peut avoir deux sens, i" Ne vous

flattez pas d'éviter les derniers malheurs, parce

que vous êtes de la maison du roi : si Aman vient

à bout de perdre tous tes Juifs, il saura bien

vous noircir auprès du roi, et vous faire enfin

périr comme eux. 2° Ne demeurez point dans

l'indifférence, à la vue du danger de votre peuple,

sous prétexte que, par votre qualité, vous êtes à

couvert de la poursuite de nos ennemis. Dieu
demande de vous ce service dans cette occasion

;

COMMENTAIRE
il y a apparence que son dessein, dans votre élé-

vation, a été de nous procurer une libératrice,

comme autrefois en envoyant Joseph en Egypte.

f. 14. Si enim nunc silueris, per aliam occa-
sionem LiBERABUNTUR JuD^îi. MerveiUeusc con-

fiance de Mardochée ; malgré toutes les appa-

rences, il espère que Dieu tirera son peuple du

péril ; et il ose dire à Esther que, si elle ne se

presse pour cela, le Seigneur ne manquera pas

d'autres instruments, pour exécuter cette déli-

vrance, dont il ne doute point du tout. Le grec

lit (4) : Si vous n'écoute:[ à présent, il viendra d'ail-

leurs de la protection et du secours aux Juifs.

y. 16. Congrega omnes Jud^os, et orate pro

me. L'hébreu (i;)
: Assemble^ tous les Juifs de

Suse cl jeûne:{ pour moi; ou jeûnez, pour obtenir

de Dieu qu'il favorise mon entreprise. Esther

leur dit de passer trois jours et trois nuits, sans

manger. Le texte hébreu, les versions grecques et

le syriaque le portent ainsi. Mais le chaldéen dit :

Jeûnei pour moi, et prie^ le Seigneur du monde,

nuit et jour. Lyran croit qu'ils mangèrent une fois

par jour, au soir, comme dans les jeûnes ordinaires.

Josèphe (6) dit qu'elle leur défendit l'usage des

viandes délicieuses, c'est-à-dire, selon Grotius,

qu'elle les réduisît à ne manger rien de cuit ; en

un mot, à la xérophagie. En effet, il serait un peu

rude d'obliger tout un peuple à demeurer trois

jours et trois nuits, sans boire ni manger ; il y a

peu de personnes capables de cette austérité.

(i) Xcnophon. et Plut.

(2) Atlicn. lib. xn. cap. 2.

(j) Xcnophon. Oral, de Agcsilao. ()' [j.jv tù rsr.oivloii

ôpâaOai sasjivûvEio. Ay£a;'Xao< oè tw au EjjLOavrjî v.vai

fj^âX^cto— O jJLEv TÛ ouaxpoŒOOO; Eivai èasfxvûvSTO, ô Se

TCO ::âaiv sûnpo'aoSoç sivat ë'y^atps. Ka't ô [jlev s[3pijv£T0 tw
[ipàSEw; ô[a:ipâxT£tv, ô os toi.'. piaXtaTa ïy^a'.pïv, ÔTidiav

Tay l'axa TOyovxa;, côv OEcootvTO, ii,KQ7ziij.7:oi.

(4) E'av Tiapazoûar,; Èv Touxàl Toi y.aipôi, aXXoOsv (3or,6£;a.

/.ai cîy.£7:rj satai TOÏ; rouoai'o'.;. Us/icr. edit. Origcn. E'àv
^Tapax.oûaaaa xapav.oûarjî. Altéra cdit. apud cumd. E'àv
irspopaaEt ûrtEpi'orj;, etc. Hcbr. DiTH 073 'wnrîD ïnnn ~s

(5) >Sy -ici:ii ]vi^z r^iNï-jan amn'n Ss nx du: ib
Giwc. Nï)!iT£'J7aT£ et:' Èjio'i. Jta Sjt. Chald. etc.

(6) Joseph. Antiq. lib. xi. cap. 6. Tpo»^ /a'i roxài tôî;

f, 0571 ^"OTaÇapiEVJi.



ESTHER, IV. - JEUNE DES JUIFS ]?,<,

Esther n'attendit pas la fin des trois jours, pour se guc l'on sépare les enfants à la manjelle de leurs

présenter devant Assuérus ; elle y alla dès le troi- m^res, pendant la nuit : el qu'on ne donne point A

siùme jour (i). On voit ici, comme dans Judith (2), n'tan(;;er aux bœufs, cl aux animaux, tandis que

des lieux d'assemblée, où tout le peuple se réu- nous jeûnerons, moi el mes filles. On lit ensuite

nissait pour prier. L'ancienne version latine porte : diverses choses touchant cette pénitence, qu'on

Publie^ un jeûne, cl dites aux anciens de jeûner ; ne voit, ni dans le grec, ni dans l'hébreu.

(i) Esllicr. V. I. (2) Jihillli. VI. 15.

S. n. - T. V.



CHAPITRE CINQUIÈME

Eslhcr se prcscn/c dcvanf Assiicrus , cl le prie de venir au feslin qu'elle lui a préparc.

A mai! prend la résolulioii de faire pendre Mardoe/ice.

1. Die niitciii lerlio indiita est Esther regalibus vcsli-

iiienlis, et stetit in atrio domus regiœ, quod erat interius,

contra basilicam régis. At ille sedebat supei- soliuni

suum in consistoiio palatii, contra ostiuni domus.

2. Cumque vidisset Eslhcr reginam stantcm, placiiit

oculis ejus, et extendil contra eam virgam aurcam, quam
tenebat manu. Qua: accedens, osculata est siimmitatem

virga; ejus
;

COMMEN

j'. I. Die AUTEM TERTIO. Le troisième jour du

jeûne, dont il est parlé au chapitre précédent.

Les rabbins, et quelques conimentateurs(i) croient

que c'était le quinzième jour de nisan, et le troi-

sième après qu'Aman eut demandé au roi la perte

des Juils (2). D'autres (3) soutiennent qu' Esther

ne parut devant le roi qu'après les trois jours de

jeune ; et ainsi ce ne serait que le seizième du

mois. Mais il est, ce semble, trop hardi de définir

quel jour du mois ceci arriva, puisque l'Ecriture

ne nous dit point en quel jour les Juifs commen-
cèrent à jeûner, pour attirer la miséricorde de

Dieu sur l'entreprise d'Esther.

Dans le grec, on lit, au commencement de ce

chapitre, la prière de Mardochée, qui est rapportée

dans le latin au chapitre xiii, depuis le verset u,

jusqu'à la fin; et ensuite la prière d'Esther, rap-

portée en latin au chapitre xiv. Nous les explique-

rons dans ces endroits, quoique ce soit ici leur

place naturelle.

Stetit in atrio domus regi^. Dans l'anti-

chambre, dont on a parlé au chapitre m, ver-

set II.

Ille sedebat super solium suum. // l'IjU

assis sur son trône, au fond de sa chambre inté-

rieure, comine une espèce de divinité dans son

sanctuaire. Ce trône répondait à la magnificence

dont ces princes se piquaient. Athénée (4) nous le

dépeint ainsi : Il était tout d'or, soutenu de quatre

petites colonnes de inème matière, mais ornées de

pierreries ; on mettait par-dessus ce siège, un
tapis de pourpre orné de différentes couleurs. Le

1. Le troisième jour, Esther se revêtit de ses habits

royaux, et se présenta dans l'appartement du roi, qui

était dans Tintérieur vis-h-vis de la cliambre du roi. Or
il était assis sur son trône dans le fond du palais, vis-à

vis de la porte de sa chambre.
2. Et ayant vu paraître la reine Esther, elle plut à ses

yeux, et il étendit vers elle le sceptre d'or qu'il avait à

la main. Esther s'approchant, baisa le bout de son
sceptre

;

TAIRE

même Xerxès était sur un trône d'or, lorsqu'il

regardait la bataille navale entre son armée et

celle des Grecs (î). Alexandre le Grand avait un

trône pareil à Babylone, et son corps y fut exposé
après sa mort. Dion Chrysostôme semble vouloir

marquer que cette somptuosité n'appartenait

qu'aux rois de Perse, puisqu'il les désigne par

ces termes : Les rois qui s'asseient sur des trônes

d'or (6). Mais il ne savait pas que Salomon, roi

des Juifs, en avait un beaucoup plus magnifiquefj),

que ceux des rois de Perse. Le paraphraste chal-

déen ((')) prétend, que ce trône de Salomon avait

été porté à Suse, après avoir passé par les mains

des rois d'Egypte et de Chaldée. Sésac l'enleva

de Jérusalem sous Roboam : Sennachérib le reprit

en Egypte, et fut obligé de l'abandonner à Ézé-

chias, roi de Juda, quand son armée fut défaite

dans la Judée. Le pharaon Néchao l'ayant pris

sur Josias, l'emporta de nouveau en Egypte, d'oij

Nabucodonosor l'enleva et le porta à Babylone.

Cyrus s'étant rendu maître de celte ville, le fit

transporter à Suse. Assuérus essaya en vain de

s'asseoir sur ce riche trône ; il ne put jamais s'y

placer : il en voulut faire faire un pareil, par des

ouvriers d'Alexandrie ; ils y travaillèrent deux ans,

et en firent un, mais plus bas que celui de Salo-

mon. Voilù des découvertes rabbiniques, qui prou-

vent sinon de vastes recherches, au moins une

imagination fertile.

y. 2. Cumque vidisset Esther,.... placuit

OCULIS ejus. 11 faut comparer ce récit au cha-

pitre XV de la Vulgate.

(i) Scdcr Olûm, et Drus. hic.

^2) Voyez chap. m. 12.

(j) Cajcl. Sand.M.vt. Jiiii. TrcmcLHcbr. yc"'^-:;- nvz '-'i

(4) Athcn. Ub. xi. cap. 2. O" oi Opo'vo; :-j' (o i-/^m.i-.Ci

y.aOrjaïvo; /puac/C,- r,v, ov rsp; tiair/.c-jav 'caaaps; ziovi'a/.o;

X'.O'j/.oÀXriTot

-Op'J'jpO'JV.

^S) Mcrodot. lit

•/pyooî, s; :îta:o L;iaT'.ov ;.o:.:'./ov.

vu.— ;6} Dio Chrysos!. Oral. xlix.

(7) m. Rcg. X. 18. 19.

(8) Chald. In cap. 1. EsUicr. >. i.
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;. Di\itqiie ad cam rc\ : Qiiici vis, Estlier rcgina ? quœ
est pctitio tua .' etiani si dimidiam parlcm regni petieris,

dabitiir libi.

4, At illa rcspondit : Si rct;i placet, obsecro ut venias

ad inc liodic, et Aman Iccum, ad convivium quod paravi.

5. Slatimquo rex : Vocale, iiiquit, cito Aman ut Estlier

obediat voluntati. Veneriint itaque rex et Aman ad con-

vivium, quod eis regina paraverat.

6. Di.xitquc ei rex, poslquam vinum biberat abundanter :

Quid petis ut detur tibi, et pro qua re postulas r etiam

ii dimidiam partem regni mei petieris, impetrabis.

7. Cui rcspondit Estlier : Pctitio mea et preccs sunt

ista: :

V>. Si inveni in conspectu régis gratiam, et si régi placet

rt det mihi quod postulo et meam impicat pctitionem,

veniatrexet Aman ad convivium quod paravi cis, et cras

aperiam régi voluutatcm mcam.

j. Et le roi lui dit : Que voulez-vous, reine Esther.'

Que demandez-vous? Quand vous me demanderiez la

moitié de mon royaume, je vous la donnerais.

4. Mais elle lui répondit : Je supplie le roi de venir
aujourd'hui, s'il lui plaît, au festin que je lui ai préparé,
et Aman avec lui.

5. Et aussitôt le roi dit : Qu'on appelle Aman sur lo

champ, afin qu'il obéisse à la volonté de la reine. Le
roi et Aman vinrent donc au festin que la reine leui' avait

préparé.

0. Et le roi lui dit, après avoir bu beaucoup de vin .

Que désirez-vous que je vous donne, et que me deman-
dez-vous? Quand vous me demanderiez la moitié de mon
royaume, je vous la donnerais.

7. Esther lui répondit : Voici ma demande et ma
prière :

8. Si j'ai trouvé grâce devant le roi, et qu'il lui phiisc
de m'accordcr ce que je demande, et de faire ce que je

désire, que le roi et Aman viennent encore au festin que
je leur ai préparé; et demain je déclarerai au roi ce que
je souhaite.

COMMENTAIRE

D'après ce récit le roi Assuériis fut d'abord

irrité, en voyant paraître Esther, sans qu'il l'eût

appelée; mais bientôt il fut radouci, lorsqu'il

s'aperçut que l'éclat de sa majesté et l'air de son

visage avait effrayé Esther, et l'avait fait tomber

évanouie. 11 courut l'embrasser, la releva, lui mit

son sceptre sur le cou, pour la rassurer, le mit

même dans ses mains, et lorsqu'elle fut revenue

de son évanouissement, elle en porta l'extrémité

ou la pomme, à sa bouche, pour le baiser. Ce
récit est plus détaillé que celui de l'hébreu, mais

il ne lui est nullement contraire.

EXTENDIT CONTRA EAM VIRGAM AUREAM. L'hé-

breu : // clcndil vers elle le sceptre d'or, cl Eslhcr

s'approclici, el en loucha rexlremilc. 11 ne dit pas

qu'elle l'ait baisé. Les rois de Perse portaient

ordinairement un sceptre d'or, surmonté de quel-

que figure. Ce n'est point le sceptre d'or, qui

sauve le royaume, disait Cyrus à son fils Cam-
byse ; ce sont les amis fidèles, qui servent de

sceptre au roi {i\

f. }. Etiam s; dimidiam partem regni petieris,

DAC'TUR TIBI. Ce Compliment tient un peu de

l'hyperbole : c'était une façon de parler, qui mar-

quait simplement qu'il n'y avait rien qu'on ne fût

disposé à faire pour celui à qui on faisait ces

offres. Assuérus les réitère à Esther, au chapitre

VII, 2. Le même prince disait à Démarate, de lui

demander tout ce qu'il voudrait (2) : il fit les

mêmes offres à Araxyntas (5). Hérode, dans

l'Evangile, s'engage, même par serment, à accor-

der à Salomé, tout ce qu'elle lui demanderait,
fut-ce la moitié de son royaume (4).

y. 4. Obsecro ut venias ad me modie, et Aman
tecum ad convivium, quod paravi. Esther con-
duit cette affaire, avec toute l'adresse dont ce sexe
est capable, lorsqu'il veut ardjmment quelquj
chose. 11 fallait qu'Aman fût de la partie, pour
jouer son jeu. Il fallait engager adroitemeni le roi

à révoquer sa parole et à abandonner son favori.

C'étaient deux grands articles. Esther emploie
tous ses attraits, la bonne chère, le vin, pour y
réussir. Il était malaisé à un prince passionné d'y

résister. Elle craint de manquer le premier coup:
elle l'invite une seconde fois et lui demande
d'abord la conservation de sa propre vie. Elle ne
vient que par degrés à déclarer que c'est à Aman
qu'elle en veut. Si la prudence de la chair fait

employer des moyens artificieux pour réussir

dans ses vues, pourquoi la prudence de l'esprit,

éclairée el conduite par la lumière de la grâce,

n'userait-elle pas aussi d'adresses permises, pour
venir à bout de ses desseins ? On croit qu'Es-
ther invita Assuérus à souper, car ordinairement
les rois de Perse ne faisaient qu'un repas par

jour et sur le soir (4). Le terme grec signifie pro-
prement un souper; et si le latin, au verset 12,

parle du dîner, ce terme est mis pour un repas en
général.

>•. 6. DlXlT El REX, POSTQUAM VINUM CIDERAT
abundanter. L'hébreu (5) : Le roi lui d.i dan-; le

feslin du vin. Les Perses, autrefois, ne buvaient

(i) Xcnoph. lib. vin. Cyropxd. O'u -ôZi -ch yp'jTOÏv

'j/.rJTtxpQv '0 '.r,'/ [iaTiXîtav ô'.aaw'Jov saxt, (x}X' o: r.'.'zxoi

o'.\()'. a/.r|~rpov [JaatXîijai âXïjOE'jTaTov, v.(x\ ia'jaXï'jTaïQv.

(2) Scncc. de B:ncjic. lib. vi. cap. j.

(;) Hawlot. lib. ix. —(4) Marc. vi. 2;.

(4) itcrodot. Ub.vn. cap. 120. ToW t; "a^iOi/^oij.JvtDv ï/iv)

rs'çii (jLsyâArjV yâstv, on paaiXî'j; 3s'pÇr]; oj oi; s/.î'o:r;

},;ji^pa; ivorj.i'j; gitov a!p;:'cï')a;. Voyez Scr.v. in Es'.licr. v.

•.jiuxsl. 12.
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0. Hgrcssus est itaquc illo die Aman lœtus et alacer
;

ciimque vidisset Mardocliasum sedentem ante fores pa-

latii, et non solum non assurrexisse sibi, sed nec molum
quidcin de ioco sessionis suas, indii;natns est valde;

10. Et dissimulata ira, reversus in domum suam, con-

vocavit ad se amicos sues, et Zares uxorem suam
;

11. Et exposuit illis magnitiidinem divitiariim siiarum,

filioriimque tiirbam, et quanta eum gloria super omnes
principes et serves suos rex elevasset.

12. Et post hœc ait : Regina quoque Estlier nullum

alium vocavit ad convivium cum rege, prseter me, apud
quam etiam cras cum rege pransurus sum

;

i^,. Et cum hœc omnia liabeam, nihil me habere puto,

quamdiu videro Mardocliasum Juda^um sedentem ante

fores regias.

14. Responderuntque ei Zares uxor ejus, et cœleri amici :

Jubé parari excclsam trabem, liabentem altitudinis quin-

quaginta cubitos, et die mane régi ut appendatur super

eam Mardocliaîus, et sic ibis cum rege lastus ad convi-

vium. Placuit ei consilium, et jussit excelsam parari

crucem.

9. Aman sortit donc ce jour-1.^ content et plein de joie
;

et ayant vu que Mardochée, qui était assis devant la porte
du palais, non seulement ne s'était pas levé devant lui,

mais ne s'était pas même remué de la place oii il était,

en conçut une grande indignation
;

10. Et, dissimulant sa colère, il retourna chez lui, et fit

assembler ses amis avec sa femme Zarès.

11. Et il leur représenta quelle était la grandeur de ses

richesses, le grand nombre de ses enfants, et cette haute
gloire où le roi l'avait élevé au-dessus de tous les grands
et de ses officiers.

12. Et après il dit : La reine Esther n'a invité aucun
autre que moi au festin qu'elle a fait au roi, et je dois

encore demain dîner chez elle avec le roi
;

i;. Mais quoique j'aie tous ces avantages, je croirai

n'avoir rien, tant que je verrai le Juif Mardochée de-
meurer assis devant la porte du palais du roi.

14. Zarès sa femme et tous ses autres amis lui répon-
dirent : Faites dresser une potence fort élevée, qui ait

cinquante coudées de haut; et dites au roi demain matin,

qu'il y fasse pendre Mardochée; et vous irez ainsi plein

de joie au festin avec le roi. Ce conseil lui plut; et il

ordonna qu'on préparût une haute potence.

guère au commencement du repas (1); mais sur la

fin, ils se mettaient à boire du vin et attaquaient

cette liqueur comme ils auraient fait un ennemi.

C'était à qui en boirait davantage et à qui le por-

terait le mieux.

^. :i. Exposuit illis filiorum turbam. C'était

une chose glorieuse parmi les Perses d'avoir un

grand nombre d'enfants. Après la gloire qui s'ac

COMMENTAIRE

aux parents du roi. L'ancienne version latine porte

qu'Aman retourna dans sa maison après ce repas,

accompagné de trois cents lioinnics, qui iadorùrcnt

tous; mais Mardocljéc ne lui rendit pas cet lion-

ne ur.

f. 14. JUBE PARARI EXCELSAM TRABLM. Elle

avait cinquante coudées de haut. Les plus hautes

potences étaient les plus ignominieuses. Galba

quiert par les armes, dit Hérodote, ils ne con- ayant condamné à mort un citoyen romain, lui fit

naissaient rien de plus beau que d'avoir beaucoup

d'enfants. Ceux qui ont ce bonheur en sont

récompensés par des présents que le roi leur

envoie tous les ans (2).

}\ 12. Nullum alium vocavit ad convivium

CUM REGE, PRETER ME. Les rois de Perse man-

geaient ordinairement seuls ; ils faisaient quelque-

fois venir à leur table leur mère et leurs femmes
;

Artaxerxès y fit même venir ses frères (3) ;
mais

cela fut remarqué comme une chose nouvelle et

singulière. Ce prince y ayant un jour invité le

Cretois Timagoras fq) , ou, selon d'autres,

Entyme de Gortyne, les grands en conçurent de

la jalousie, parce que cet honneur était réservé

dresser une croix blanche et fort élevée
( 5 ), comme

pour faire honneur à sa qualité de citoyen, mais

au fond pour le charger d'une plus grande confu-

sion. Autrefois les Juifs avaient coutume, dans

une de leur fête en mémoire de la délivrance pro-

curée par Esther, de brûler une figure d'Aman et

avec lui une croix, comme en souvenir de celle

qu'il avait fait préparer pour Mardochée, mais en

réalité en dérision de la religion chrétienne et de

la croix du Sauveur. Les empereurs leur défen-

dirent cette cérémonie (6) et elle s'est abolie de-

puis ce temps. Le grec et l'ancienne 'Vulgate

appellent Zo:{ara la femine d'Aman, qui est nom-

mée ici Zarès.

(i) Drus. Obscrv. xii. 1 5. Ailian. Var. Hist. lib. xii. cap. i.

MsTa -^â.^ èjj.K)vr)Of,vat xpojric oi llEocat tojts oivoj, /.a;

la?; nporôaja: s'u [j.âÀa ÈTtoay aXàÇouat, ô'.ovîi Tipô; lov

T.ùiQ^, iô; 7:po; ViV.r.oCkà'^ àj:fjoudij.cvoi.

{2) HcrOiiot. lib. i. cap. 150. WsTa t6 |j.à-/_£c;Oa: sivai

àyaUôv, ô; àv TzoXkolii ajrooe^r] xaioa;.

(;) Plut, in Artaxerxc. Tpa::a"Cri; oà -f^; àutr;: \j.rfii^ô;

UETsyovTO;, à.Xk' t] [xrjTpo; paatlEto; rj yafjiET^; Yuvat/.oç...

A'ptaÇe'parj; , /.a'i -où; aôsXyOÙ; et:; Tr|V auTf|V h.iCku

(4) Artc'H. Dipjwsopli. lib. I. Tôv KpfiTa T'.aayopav, f,

Tov i/. FcipTuvo;, w; crjoi <l>j,cia; 6 -Ep'.r.aTiiTizo;, c'^vtiu.ov,...

A'pTa^Epar); È-'i TO O'jyycvi/.ov apia-ov Èv.aÀîîXO, ozip oîioîv;

-pcj-Epov Tcôv E'ÀÀYj'viov ÈyEvETO, aXX' oOo' -JaTspov, etc.

(51 Suelon. in Galba, cap. 9. Imploranti leges et civem

se Romaiium testificanti, quasi solatio et honore aliquo

pocnam levaturus, mulari, multoque super cœteras aliio-

reni, et dealbalam stalui crucem jussit. Vide Lip. de

crucc, lib. III. cap. i;.

(0) Cod. Justin, de Ji:da-:s et C.vlicol. cl Ccd. TItecdcs.

lib. xvi. ///. 8.



CHAPITRE SIXIEME

Honneurs rendus à Mardochce. Confusion d'Aman.

1. Noctem illam duxit rex insomnem, jussitqiie sibi

afTerri historias et annales priorum temporum. Quos cum
illo prcesente legerentur,

2. Venium est ad iUuni locum, ubi scriptuni erat quo-

modo nuntiasset Mardocliœusinsidias Bagatlian et Thares.

cunuchorum, regem Assuerum jugiilare cupientium.

;. Qiiod cum aiidisset rcx, ait: Quid, pro hac lîde,

honoris ac preniii Mardochivus coiisecutus est? Dixerunt

ei servi iUiiis ac minisiri : Niliil omnino mercedis acce-

pit.

1. Le roi passa cette nuit-là sans dormir; et il com-
manda qu'on lui apportât les histoires et les annales des

années précédentes. Et, lorsqu'on les lisait devant lui,

2. On vint à l'endroit où il était écrit de quelle sorte

Mardochce avait donr.é avis du dessein des eunuques
Bagaihan et Tharès, qui avaient voulu assassiner le roi

Assuérus.

5. Ce que le roi ayant entendu, il dit : Quel honneur,

et quelle récompense Mardochce a-t-il reçus pour cet

acte de lidélité? Ses serviteurs et ses officiers lui dirent ;

Il n'a reçu aucune récompensa.

COMMENTAIRE

^. I. Noctem ii.lam duxit rex insomnem.

Dieu, qui veillait à la conservation de son peuple

et à l'élévation de Mardochce, permit qu'Assuérus

ne put s'endormir (i). L'ancienne version italique

ne lit pas cette circonstance. Elle porte que le

Dieu des Juifs gouverna la main du lecleur, au

livre où le roi avait fait écrire la niénioire de ce qui

regardait Mardochée, qui l'avait garanti du danger

des deux eunuques, Hastagée et Thédertée, qui

ai'aient voulu le tuer. Le lecteur lut le l-ienfaH de

Mardochée, et le roi, le rappelant dans sa ménioire,

l'interrompit : Dites-moi, n'avons-nous rien fait A

cet homme, pour le récompenser du service qu'il

nous a rendu} Or Aman veillait dans la cour du

palais et trois cents hommes avec lui, etc.

JUSSIT SIBI AFFERRl HISTORIAS. ET ANNALES

PRIORUM TEMPORU.M. Les Perses conservaient des

annales de ce qui se passait jour par jour et année

par année dans leurs Etats, comme on le voit par

les monuments découverts pendant ces dernières

années ; mais ils avaient un soin tout particulier

de mettre en écrit les noms de ceux qui leur ren-

daient quelques services. Phylacus, fils d'Hystiée,

ayant combattu vaillamment dans la bataille navale

contre les Grecs, fut inscrit au nombre des bien-

faiteurs du roi et reçut en récompense un grand

terrain (2;. Xerxès, écrivant à Pausanias, lui pro-

met que ses services seront toujours écrits dans

sa maison (]). Le prince ne pouvait agir autrement

à l'égard de Mardochée. Josèphe (4) dit qu'As-

suérus (Xerxès) trouva dans ces Mémoires : Un

tel a reçu un certain terrain pour une belle action

qu'il a faite; un autre a reçu des présents, pour

récompense de sa fidélité : qu'enfin étant venu à

l'article de la conspiration de Bagatho et de

Théodeste. découverte par Mardochée, comme
le lecteur n'en disait pas davantage et passait à

un autre article, le roi l'arrêta et l'interrogea s'il

n'y avait point de récompense marquée ; il lui

répondit négativement. Le roi ayant fait cesser la

lecture, demanda quelle heure il était ; et ayant

appris que le jour commençait à paraître, il

envoya à la cour du palais, pour voir qui y était

de ses amis. On lui rapporta qu'il n'y avait

qu'Aman, etc.

y. 3. NiHiL OMNINO MERCEDIS ACCEPiT. Il avait

reçu quelques présents, avec la permission de

fréquenter les alentours du palais {'-,) peut-être

même qu'il y eut un emploi de garde ; mais tout

cela était si peu de chose en comparaison du ser--

vice qu'il avait rendu, qu'on n'en avait rien mar-

qué dans les annales. Les versions grecques

ne sont pas tout à fait semblables entr'elles en cet

endroit. L'ancienne édition donnée par Usher
porte <i qu'Assuérus ayant fait venir ses lecteurs,

se fit lire le livre des Mémoires, et qu'ayant en-

tendu la conspiration des deux eunuques, décou-

verte par Mardochée, sans qu'il lui en eût donné

de récompense, il en fut surpris et dit : >< Je suis

aujourd'hui assis sur mon trône et je n'ai rien fait

pour lui
;
je n'ai pas bien fait.» Le roi demanda en-

suite t\ ses gens : « Que ferons-nous à Mardochée

(i) Jcsjj^li. Aidu]. lib. XI. cap. il. lia et Grxc. 0' 'à

Kùp'.o; àTCc(jtr|a£ tov urevov â;:o xoC! [jantXc'tu; xrjv tù/.'.a.

h.ihiTci. EdU. Vit. altéra ab Usiier. Edit. O' Se oûvatoî.

Tir. Mcnocli. Malv. Fcvard.

{z) Hcrodo!. tib. viii. cap. 85. <I>jX«/.a; jûepyitT); toO

[jxa'.XrJo; ocvsyoâ-jrj, za'i '/ojpr, h'. £3topr[0rj T:(jWr\.

(;) Tliiicidid. 'lib. i.

(4) .Jcscpti. Aiili^j. lib. XI. cap. (>.

(5) Voyez le cliap. xii. •,. l'ra;ccpit ci rex ut in aula

palatii moraretur, datis ei pro dclalione muneribus.
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4. Slatimque re.\ : Quis est, inquit, in alrio r Aman
quippe intcrius atrium donuis regiœ intraverat, ut sugge-
ivret régi, et juberet Mardochccum afligi patibulo quod
ci fuerat pra;paratum.

5. Responderunt pucri : Aman stat in atrio. Dixitque
rcx : Ingredialur.

0. Cumque esset ingressus, ait illi : Quid débet fieri

viro qucm rcx honorare desiderat ? Cogitans autem in

corde suo Aman, et reputans quod nullum alium rcx,

nisi se, vellet honorare,

7. Respondit : Homo quem rex lionorare cupit

8. Débet indui vestibus regiis, et imponi super equuni,
qui de sella régis est, et accipere regium diadema super
capul suum

;

4. Le roi ajouta en même temps : Qui est là dans l'an-

tichambre? Car Aman était entré dans l'antichambre la

plus proche de la chambre du roi, pour le prier de com-
mander que Mardochcc fût attaché à la potence qui lui

avait été préparée.

5. Ses officiers lui répondirent : Aman est dans l'anti-

chambre. Le roi dit : Qu'il entre.

6. Aman étant entré, le roi lui dit : Que doit-on faire

à un homme que le roi désire honorer? Aman pensant
en lui-même, et s'imaginant que le roi n'en voulait point

honorer d'autre que lui,

7. Lui répondit : L'homme que le roi veut honorer
0. Doit être revêtu des habits royaux, et placé sur un

même clieval que le roi a coutume de monter, et recevoir

sur la tête le diadème royal
;

COMMENTAIRF.

qui nous a garanti de ce danger } Mais les gardes

en voulaient à Mardochée, parce qu'ils craignaient

Aman dans leur cœur, et le roi s'en aperçut. L'au-

rore étant venue, Assuérus demanda qui était

dehors. Et c'était Aman, qui était venu de grand

matin pour parler au roi, et pour dem.ander qu'il

put faire pendre Mardochée. Les autres éditions

grecques sont plus conformes à l'hébreu.

y. 4. Aman interiusatrium domus regl-e intra-

verat. 11 était entré jusque dans l'antichambre,

par un privilège de sa dignité de favori ; car cette

liberté était réservée à eux seuls et aux grands du

royaume. On peut voir dans Hérodote (i) de

quelle manière les sept conjurés, du ncmbre des-

quels était Darius, entrèrent dans l'appartement

du roi, pour mettre à mort le mage usurpateur du

royaume. Et avant que Darius fût monté sur le

trône {2), les sept associés de la conspiration con-

vinrent que celui d'entre eux qui serait établi roi,

permettrait aux six autres d'entrer librement dans

son appartement et de parler au roi sans entremet-

teur. Le roi, époux de Stratonice, pour récompen-

ser Combalus, lui dit dans Lucienf]) : i°Jc vous

donnerai le pouvoir d'exercer votre vengeance

contre vos ennemis et de les faire mourir. 2° Je

veux vous faire des présents d'or et d'argent,

d'habits d'Assyrie et de chevaux du roi. 3" Vous
me viendrez voir sans être appelé et personne ne

vous empêchera d'entrer. L'hébreu (4) le grec, le

chaldéen, le syriaque et la plupart des interprètes

traduisent: Le parvis exicriciir, au lieu du parvis,

ou de la salle intérieure. Mais on peut aisém.ent

concilier le tout, en disant qu'Aman se trouva

d'abord dans la cour extérieure du palais ; mais

ayant appris par les gardes qu'on envoya pour

savoir qui était là, que le roi était éveillé, il entra

jusque dans la salle intérieure ou jusque dans

l'antichambre.

y. =;. Aman stat in atrio. Les officiers du roi

et les grands du royaume demeuraient à la porte

du palais, pour y attendre les ordres du roi {'•,).

y. 7. Quem REX honorare desiderat. L'ancienne

Vulgate : Celui qui a honoré le roi : Qui rc(^cin

honorificai.

y. 8. Débet indui vestibus regiis. La inagni-

licence des rois de Perse brillait principalement

dans leurs habits. Leur tiare était droite et ceinte

d'un diadème de couleur de pourpre, avec des

raies blanches. C'est ce qui distinguait le roi des

grands officiers du royaume, qui portaient aussi

la tiare, mais courbée et abattue par derrière.

La robe du roi était traînante, de couleur de pour-

pre, avec des pierreries et des ornements en bro-

derie d'or (6) : llle residebal super solium res^ni sui,

indulus vestibus regiis, auroque fulgens cl preliosis

lapidibus. Le grec met simplement : Une robe de

byssus. Xénophon nous représente Cyrus l'ancien

qui va sacrifier, vêtu d'une tunique couleur de

pourpre et à moitié blanche (7), c'est-à-dire, avec

des bandes blanches. Il permettait quelquefois à

ses amis de porter la pourpre, mais non pas d'y

mêler du blanc. Quintc-Curce et Philostrate nous

parlent aussi des figures d'animaux représentés en

broderie sur ces habits: Pallam cturo dislincljm

aurei accipilres, velul roslris inler se corruerenl.

adornabant.

Ces princes coinmuniquaient quelquefois leurs

ornements à leurs proches et à leurs amis. Xéno-

(i) Hcrodot. lib.iu. cap. 72.

(:) hicm.Cûp. 84. Ta oï h; to xoiviv spfj'jÀs'jiav, -3.y.i't xi

h.- -X paaLXrîVa r^xT.y. tov [îo'jXojxsvov t-j;v ir.z'x , âvsu

it^xYYî'kzoi;.

(j) Liiciaii. de Dca Svr.

(4I -ns'nn -\'-!zr^ rr- -isnS Crœc. edil. rem- E'v tf; x-Skr^.

Edil. Orii^cn. ab Ushcr. E't; t-/-|V i.<Ar^^l irjv ÉÇwu'pav.

(5) Brisson. de Rcg. Pcr^. lib. i. pa^;. 20. 27. Xciicpluvi.

CyropiVd. lib. vin. Toù; £v:;'|j.ou; âe; -apEt-ja; stzi Oûpar, y.ol:

-ajéyî'.'/ âuTO'j; -/pfjaOa; ot! [jOÛXrj-ai, é'(i>; otv àçî'r, KO'po;.

(6) Esthcr. XV. 9.

(7) Xcnophon. de Inslitut. Crri. tib. viii. O'pOV' ï/wv -f.v

Tiioav, y.x.': yi'Cyyx -op'juooù'v |jLjaoXs'j/.ov • ôiXXw os oj/.

Jïs'jTt rj.;:;t;rj/,£'j-/.ov £/s'v. Quint. Ctirt. lib. ui. Cultus régis

inter omnia luxuria notabatur ; purpurcaî tunicaî médium
album intertextum erat.
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0. Et prinuis de resiis principibus ac tyrannis teiieat

eqiiiim cjus, et per plateam civitatis incedens clamet, et

dicat : Sic honorabitur quemcumque voluerit rex honorare.

0. Et que le premier des princes et des grands du roi

tienne son cheval ; et que, marchant devant lui par la

place de la ville, il crie : C'est ainsi que sera honoré tout

homme qu'il plaira au roi d'honorer.

phon remarque que Cyrus engagea ses principaux

officiersà prendre commelui l'habit des Mèdes (i),

et que ceux qui sont appelés 5i.'s pare/1/5, portaient

aussi la tiare et le diadème (2). Il faisait souvent

des présents d'habits magnifiques ; et le présent

ordinaire que les rois de Perse donnaient aux

ambassadeurs étrangers, était un talent d'argent

très pur, des bracelets, un cimeterre, un collier;

le tout de la valeur de mille dariques,et outre cela

un habit à la manière des Mèdes (5). Nous voyons

ici dans la récompense de Mardochée tous ces

ornements. Nous les remarquons de même dans

divers autres exemples, rapportés dans les histo-

riens. Le jeune Cyrus donna à un nommé Arta-

pate, dont il avait éprouvé la fidélité en plusieurs

rencontres, un cimeterre, un collier et des bra-

celets d'or, et les autres ornements qu'on accordait

aux plus illustres d'entre les Perses (4). Arta-

xerxès donna à Mithridate les mômes présents {<,).

II n'était permis à personne d'en porter de pareils,

sinon à ceux à qui le roi avait fait l'honneur de les

donner, dit Xénophon (6). Encore aujourd'hui, les

rois d'Orient donnent des habits précieux et les

font vêtir en leur présence aux ambassadeurs des

princes, qui les visitent. C'est le présent ordinaire

dans ces sortes d'occas'ions.

ImpONI super EQUUM, qui de sella REGIS EST.

Qu'il monte un des chevaux du roi. Dans la

marche de Cyrus, dont Xénophon (7) nous a laissé

la description, il y avait environ deux cents che-

vaux, que l'on nourrissait pour le roi. Ils avaient

le mords de la bride d'or et étaient couverts de

tapis rayés. C'est apparemment de ces sortes de

chevaux que veut parler ici Aman. Il n'était pas

permis de monter ces chevaux, ni d'avoir des bri-

des à mords d'or, sinon par une faveur particulière

du roi.

AcciPERE REGiuM DiADEMA. Cet honneur était

réservé à ceux qu'on appelait les parents du roi,

comme on l'a déjà remarqué. Ils portaient la tiare

droite et le bandeau royal rayé de blanc. Le texte

hébreu semble dire, que c'était le cheval que

COMMENTAIRE

Mardochée devait monter, qui portait la couronne

royale. Le voici à la lettre (8) : El le cheval que

le roi monle et auquel on met la couronne royale sur

la Iclc. Le chaldéen, Aben Ezra, Lyran, Vatable,

Louis de Dieu, Castalion et quelques autres sou-

tiennent ce dernier sens. Et il n'est pas impossible

que le cheval de monture du roi, portât quelque

espèce de couronne ou de fleurons sur la tète, de

même qu'autrefois on couronnait les victimes

qu'on menaitau sacrifice. Mais il nous paraît beau-

coup plus vraisemblable, de l'entendre d'une cou-

ronne, qui fut mise sur la tête de Mardochée. Il

est parlé de cette couronne plus bas (9) et le texte

remarque qu'elle était d'or : Coronam auream por-

/a/!S ;/i capi/t' ; apparemment d'une toile d'or ou

d'une toile enrichie de broderies en or. Ni le grec

de l'édition romaine, ni celle de Complute, ni une

autre ancienne version donnée par Usher, ne par-

lent de couronne en cet endroit. Il n'en est rien

dit non plus au verset 11 de ce chapitre, où l'on

voit l'exécution de ce qui est comm.andé ici. Mais

le grec, avec les marques d'Orlgène, donné par le

même Usher, est semblable ici à l'hébreu, au syria-

que et à la Vulgate ; et l'omission du terme de

couronne au verset 1 1 ne prouve rien, puisque ce

passage ne contient pas une récapitulation entière

et exacte. Josèphe ne parle point de couronne;

mais il met le collier d'or, dont le texte ne dit

rien. Au reste c'était un crime capital parmi les

Perses, d'avoir mis la couronne royale sur sa

tête (10).

y. 9. Primus de REÇUS principigus, ac tyran-

nis. Le nom de Tyrannus, dans la Vulgate, n'a rien

d'odieux. Il ne signifie qu'un prince, ou un sei-

gneur. Les anciens se servaient de ce terme, pour

marquer un roi (i i) :

Pars niihi pacis erit dextram tetigisse tyranni.

L'hébreu lit (12): Un des princes du roi les plus

honorés. Les textes grecs [\T,):Un des amis du roi

les plus honorés. Le syriaque : Un des Parlhcs, des

^^rands du roj-aume.

(r) Xcncph. Cyroj?œd. lib. viii. pa^. 206.

{2) IJein. ibùi. pi\^. 21 Ç. P'~'-yi os y.a.\ 5'-i5r|(j.x r.zçA Tfj

T'.apa, /a'i ôt OQyycvîî,' â'jxoîï -rj âui'i ioû'to arjij.EToy jI/ov,

y.al vjv To àuro toijTO ïyouT..

0) A^Jian. Var. Hist. lib. i. cap. 22.

(4) Xcncph. de Expcdit. Çrri. lib. 1. Jiin.

(>; Pliil.il! Aiia.\cr.xc.—[(j'^ Xcncph. dcInsti/iil.Crri. /.vni.

(7I Idem. ibid.p.-is^.2i'-i. O'i 3s àuito Tfo Kûpw zpvçôii.v/ot

[r.-o: r.a^rlyà'/XQ ypuioyâXivQ'., pa(5oojT0?; î|J.at;'o!; y.oi.-it.-zr.-

ia|j.cvo!.

(8) v,:;x-i3 m^^D iriD inj nu-sn -;ban -.ny z;n •t:7>< cidt

(9) Estlicr. vui. 15. Coronam auream portans in capite.

Ita et anliqua l'crs. lalina hic : Accipiatur stola regalis, et

corona aurea.

(10) Vide Ctcric.hic.

(n) Virgil. ^ncid. vn.

fi2) E'arr.BH -\-t-an nwo ii'»n

(ij) E'y'î Tojv o;Xo)v xoO' [Ba^iXito; Tojv :'vvJ;ojv. Aniiq.

vers. lût. Unus de gloriosis régis.
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10. Dixilquc ci re\ : Festins ; et sumpta stola et equo,

fac, ut locutLis es, Mardocliœo Judœo, qui sedet antc

fores palatii. Cave ne qiiidqnam de his quas locutus es

pi lelerniiuas.

11. Tiilit itaque Aman stolain et equum ; indutumque

Mardocliœum in platea civitatis, et impositum equo,

pra;cedebat, atque clamabat: Hoc honore condignus est

quemcumque rex voluerit honorare.

10. Le roi lui répondit : Hàtez-voiis
;
prenez une robe

et un cheval; et tout ce que vous avez dit, faites-le au
Juif Mardochée qui est devant la porte du palais. Prenez
bien garde de rien oublier de tout ce que vous venez de
dire.

1 1. Aman prit donc la robe et le cheval. Et ayant revêtu
Mardochée de la robe dans la place de la ville, et lui

ayant fait monter le cheval, il marchait devant lui, et

criait : C'est ainsi que mérite d'être honoré tout homme
qu'il plaira au roi d'honorer.

COMMENTAIRE

Per plateam civitatis incedens, clamet :...

Ces inarques d'honneur données à Mardochée ne

furent pas passagères, et simplement pour ce jour-

là ; il conserva toujours depuis le droit de porter

la tiare, d"ètre vêtu comme les parents du roi, et

de monter un cheval avec des rênes d'or. Aman
fut obligé de publier lui-môme dans les places

publiques de Suse, la déclaration du roi en faveur

de Mardochée, l'homme du monde pour qui il

avait le plus d'aversion. Cet événement a quelque

chose de si extraordinaire, qu'on ne peut le consi-

dérer que comme un miracle de la protection du

Ciel sur son peuple, et une réalisation de cet arrêt

du Saint-Esprit, que Dieu résiste aux superbes et

qu'il humilie ceux qui veulent injustement s'éle-

ver (I). On vit presque la même chose dans la

personne de Joseph, tiré de la prison pour com-
mander à toute l'Egypte (2).

jlf. 10. Fac , ut locutus es, Mardoch^o
ivDJEO.Le grec donné par Usher ajoute ici ce qui

suit (3) : Prenez promptement un habit, et un

cheval comme vous l'avez dit (4^ et faites cela à

Mardochée le Juif qui sert dans la cour (5), el

qu'aucune de vos paroles ne tombe à terre (ne

demeure sans effet). Mais lorsquAman vit que ce

n'élail pas lui qui devait recevoir cet honneur {(>],

mais Mardochée, son cœur fut brisé de douleur, el

la couleur de son visage fut changée en pâleur {-].

Il prit donc un habit et un cheval, craignant Mardo-
chée, parce qu'il avait dessein de le faire attacher à

une potence dans cette même heure ; el il d'il à Mar-
dochée : Qmttci votre sac, et revêle^-vous de cet

habit royal, et nionte^ sur le cheval du roi. Et

Mardochée fut troublé comme un homme qu'on

mène au supplice. Il se dépouilla de ses habits de

deuil, el prit des ornements de joie. El Mardochée
croyait voir un prodige (8); et 'il était comme hors

de lui-même, sans Pouvoir parler, el son cœur était

élevé vers Dieu. Le chaldéen ajoute aussi diverses

particularités à cette histoire. 11 fait parler ainsi

Aman au roi, lorsqu'il lui dit de rendre tous ces

honneurs à Mardochée : Et quel Mardochée r

A Mardochée le Juif. Mais il y a plusieurs Juifs

dans Suse du nom de Mardochée. Le roi lui dit :

A celui auquel la reine Esther a établi un San-
hédrin , ou un lieu d'assemblée de juges, à la

porte du palais. Je vous conjure, répondit Aman,
de me faire plutôt mourir, que de me faire ce

coininandement. Le roi ayant insisté, Aman exécuta

ses ordres ; et comme il marchait dans la rue, con-

duisant le cheval de Mardochée par la bride, sa

fille, qui était sur la plate-forme du toit de sa

maison, croyant que c'était Mardochée qui con-

duisait le cheval, jeta, sans y penser, sur son

propre père, un pot plein d'ordures. Aman l'ayant

regardée, lui dit : Ma fille, faut-il que vous aug-

mentiez ma confusion. S'étant aperçue de son

erreur, elle se jeta à bas du toit et se tua. Mar-
dochée étant de retour au palais, reprit ses habits

de deuil, et demeura assis dans la cendre jusqu'au

soir; et Aman s'en alla dans sa maison, le visage

couvert, à cause de la mort de sa fille. Toutes ces

aJditions, et ces embellissements tant du grec,

que du chaldéen, n'ont aucune autorité, et ne

méritent par eux-mêmes aucune considération.

Ce sont de pures fantaisies que Racine n'a pas

jugé à propos d'utiliser dans Esther. L'ancienne

version latine porte qu'Aman alla trouver Mardo-
chée, et lui dit : Leve\-vous, serviteur de Dieu, cl

soycT^ glorifié, etc.

(1) Jacob. IV. 6. - Prop. m. j^. - 1. Pctri v. ç.

(2) Gènes, xli. 4J.

(5) Orœc. Edit. Origcn. et altéra edil. Sed luvc paulo

brevior. Desiint in edil. Compliitensi.

(4) Rdil. rom. Ka^wç ÈXocXT^aa; , oûtû; ro'.riaov Toi

Mapooy a;'o) to) Osoa-sùovii Èv Tr) àuXr,. Vous avez bien dil :

faites ainsi à Mardochée le Juif, qui sert dans la cour.

Edit. Origen. KaOwî cXârj-ja-. Alter. w; dpr\y.oi;,

\,S) Alter. edil. T'o y.al^r^'xivio tw -uXûv:. Qui est assis à

lu porte.

(6) Edit. Origen. 0"t'. où/. r,v ouvatôv 6 SoçaoOrjsJOijicvor,

ôàJ.' ott Mapoo/_a;'o; ïaTi. Mctius ail. edit. O"!'. oj/. Èotiv

auio; ô 5o'çaÇc!;jEvo;.

(7) MsrspaXs To /ptSixa âuToCi eI; o'^i/.Tiov. Forte, tô/.pov.

MsTs'fSaXs TO ;;vsO[j.a àuTOU Èv SY/.a'jas!.

(8) Kai Èotoxîi Mocpoo/juXo; Ts'oa; Os'upîîv. Sans doute :

èôclzc;, il lui semblait. En suivant la lettre on peut trad uire :

Alors Mardochée Ht voir une chose prodigieuse; E'ôo')/,c

laoa; Ostopsïv. 11 donna un spectacle auquel on ne s'at-

tendait guère,
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12. Reversiisque est Mardochxnis ad januam palatii ; et

Aman festinavit ire in domum suani, higens, et operto

capite.

ij. Narravitqiie Zares uxori siiœ, etamicis, omnia qua;

evenissent sibi. Ciii responderunt sapientes, quos liabebat

in consilio, el uxor ejus : Si de semine Judseorum est

Mardochasus, ante quem cadere cœpisti, non poteris ei

resistere, sed cades in conspectn ejus.

14. Adhnc illis loquentibus, venerunt eunuchi régis, et

cilo eum ad convivium, quod regina paraverat, pergere

compulerunt.

12. Et Mardoclice revint i la porte du palais ; et Aman
se hâta d'aller chez lui, gémissant et ayant la tète cou-
verte.

1 ;. Or, il raconta à Zarès sa femme et h ses amis tout

ce qui lui était arrivé. Et les sages dont il prenait conseil

et sa femme lui répondirent : Si ce Mardochée, devant

lequel vous avez commencé de tomber, est de la race

des Juifs, vous ne pourrez lui résister, mais vous tombe-
rez devant lui.

14. Lorsqu'ils lui parlaient encore, les eunuques du roi

survinrent et l'obligèrent de venir aussitôt au festin que
la reine avait préparé.

COMMENTAIRE

î. 12. LuGENS, ET OPERTO CAPITE. Cette marque

de deuil était commune chez les Hébreux, chez

les Perses, chez les Grecs et chez d'autres peu-

ples. David se sauve de Jérusalem nu-pieds, et le

visage couvert (i). Dieu ordonne à Ezéchiel de

marcher la face voilée, pour désigner le malheur

futur de son peuple (2). Darius, roi de Perse,

pleura la mort de sa femme, ayant le visage

caché (3). Chez les Grecs, Démarate étant obligé

de quitter la royauté, se retira chez lui la tète

enveloppée. Démosthène ayant été siftlé dans une

assemblée, se retira tout confus et la tète cou-

verte, dans sa maison (4).

^. 13. Cui RESPONDERUNT SAPIENTES :.... CeS
sages étaient apparemment les amis d'Aman, et

ses conseillers, peut-être même étaient-ils du

nombre des mages. Il les avait sans doute déjà

consultés, lorsqu'il tira au sort pour perdre les

Juifs; il les assemble de nouveau pour prendre

leurs avis dans cette conjoncture ; mais ils com-
prirent que l'élévation de Mardochée était un

fâcheux présage pour lui, et un bon augure pour

la conservation des Juifs. Ainsi ils lui conseillèrent

de se désister de les poursuivre. Le texte ne nous

donne pas une autre idée du fondement de leur

prédiction, qu'une simple conjecture tirée du
mauvais succès de cette première tentative contre

Mardochée. Mais le grec (^\ le chaldéen, et la

plupart des interprètes croient que ces sages fon-

daient leurs avis, sur la connaissance qu'ils avaient

de la protection dont Dieu favorisait les Juifs. Ils

en avaient assez d'exemples dans leur pays. Ils

savaient ce qui était arrivé à Sennachérib et à

Holopherne. Ils pouvaient avoir connaissance de

l'histoire des Juifs par eux-mêmes. Cette nation

avait si souvent éprouvé les effets de la puissance

et de la bonté de son Dieu, que les Perses ne

pouvaient pas l'ignorer entièrement. Lyran avance

avec peu d'apparence, que ces sages avaient con-

naissance des livres de l'Écriture, que les Juifs

avaient déjà, dit-il, traduits en perse. Josèphe (6)

ajoute ici une circonstance qui n'est point dans

l'Ecriture, mais qui est fondée sur le verset 9, du
chapitre suivant, qui est que Sabuchadan, un des

eunuques envoyés pour appeler Aman au festin de

la reine, ayant vu dans la cour de ce courtisan un

bois fort élevé, demanda aux domestiques pour

qui on avait dressé ce poteau. On lui répondit que

c'était pour Mardochée. L'eunuque n'en parla

point sur le champ; mais il le dit au roi, lors-

qu'Aman fut livré à Esther pour le faire mourir.

L'ancienne version italique porte que les amis et la

femme d'Aman lui dirent : Si Mardochée csl de la

race des Juifs, comine!tce:{ à vous humilier en sa

présence ; vous ne pourre:{ lui résister, parce qu'il

est prophète.

(i) II. Rci:. XV. — (2) E-cch. XII. o.

(;) Quiiil. Curt. lib. IV.

(^) Pliilarc. iii Dijiiiostk. Vide, si liibct, Cdla!.. hic.

(5) Ctt felôo; i^tôv [j.er' àjToij. Ifa cJil rein, cl Origcn.

Uslicr. scd. ait. cdit. 0"n ô Mio; iy àuiui;.

(0) Aniiq. lib. xi. cap. o.



CHAPITRE SEPTIEME

Esthcr découvre au roi l'cnlreprisc d'Aman. Aman csf pendu à la potence

qu'il avait fait préparer pour Mardocliée.

1. IiUravit itaquc re.x et Aman, ut bibcrcnt cum regina.

2. Dixitqtie ei rcx etiam sccunda die, postquam vino

incaluerat : Qiiœ est petitio tua, Esther, ut dctur tibi, cl

quid vis fieri? Etiam si dimidiam partem regni mei

petieris, impetrabis.

j. Ad quem illa respondit : Si inveni gratiam in oculis

tuis, o rex, et si tibi placet, dona milni animam meam, pro

qiia rogo, et populum mcum pro quo obsecro.

^. Traditi enim sumus ego et populus meus, ut conte-

ramur, jugulemur, et pereamus. Atque utinam in servos

et famulas venderemur ! esset tolcrabile malum, et ge-
meiis tacerem

;
nunc autem liostis noster est cujus cru-

delitas redundat in regem.

1. Le roi vint donc, ainsi qu'Aman, pour boire avec la

reine.

2. Et le roi, dans la chaleur du vin, lui dit encore ce
second jour : Que me demandez-vous, Esther, et que
désirez-vous que je fasse? Quand vous me demanderiez
la moitié de mon royaume, je vous la donnerais.

;. Esther lui répondit : O roi, si j'ai trouvé grAce de-
vant vos yeux, je vous conjure de m'accorder, s'il vous
plaît, ma propre vie pour laquelle je vous prie, et celle

de mon peuple, pour lequel je vous supplie.

4. Car nous avons été livrés, moi et mon peuple, pour
être foulés aux pieds, pour être égorgés et exterminés.

Et pU'it à Dieu qu'on nous vendît au moins, hommes et

femmes, comme des esclaves ! Ce mal serait suppor-
table ; et je me contenterais de gémir dans le silence ;

mais maintenant nous avons im ennemi dont la cruauté

retombe sur le roi.

y. I. Ut biberent cum regina. La
simplement : Pour boire avec la reine. Les Hébreux

et les Grecs (i), pour marquer un festin ou un

repas, se servent d'un terme qui dérive du verbe

boire ; et dans plus d"un endroit de l'Ecriture, au

lieu de dire simplement un repas, on dit, un repas

de vin (2) ; conime pour marquer que le vin est

l'ànie des repas et des festins ; ou plutôt, parce

qu'on ne buvait guère de vin, que dans les festins

ou dans les repas de cérémonie.

y. 2. POSTQLIAM VINO 1NCALUERA.T. L'hébrCU (' ]) !

Dans le festin du vin. Nous avons déjà remarqué

sur le chapitre précédent (4), que les Perses ne

buvaient ordinairement du vin qu'à la fin du repas.

Il est croyable qu'au commencement on ne leur

servait que de l'eau du Choaspe, qu'on faisait

bouillir, pour la rendre plus légère, et pour la con-

server plus longtemps ; on la mettait ensuite dans

de grands vases d'argent, qu'on portait partout

avec le roi (^). Ils avaient aussi une autre espèce
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ettre dit peine de mort. Pour du vin, leur ordinaire était

du vin de Ctialybon, ou Clielbon (7), ville de Syrie

dans le territoire de Damas. Ezéchiel parle du vin

de Chelbon (8) : Damasccnus negoUalor luus in

vino pingui. L'hébreu : In vino Clielbon.

}'. 4. Nunc autem hostis noster est, cujus

CRUDEL1TAS REDUNDAT IN REGEM. AiTian veut Satis-

faire sa vengeance aux dépens du roi et de l'état,

en faisant mourir un grand nombre de ses sujets,

dont les trésors du roi tirent de grandes sommes
par les tributs. L'hébreu à la lettre (9) : L'ennemi

n'égale pas le dommage du roi. La somme qu'il a

promise au roi, n'égale pas à beaucoup près, le

dommage qu'il cause à ses finances. Il ne parait

pas qu'Esther ait su qu'Aman ait offert dix mille

talents pour le dédommagement du roi, et que ce

prince lui ait laissé cette somme. Mardochée ne

lui avait pas fait dire cette particu'arité, dont il

pouvait n'être pas instruit (10). Le grec est assez

différent de l'hébreu. "Voici tout le verset : Nous

d'eau, qu'ils appelaient l't'aH d'or {6), parce qu'elle sommes vendus moi ei mon peuple, pour être perdus,

était destinée au roi seul, et à son fils aîné. pillés, réduits en servitude : nos fils, et nos filles

Soixante-dix fontaines leur étaient réservées, et il seront faits esclaves ; et j'ai négligé jusqu'ici cette

était défendu à tous les autres d'en boire sous nouvelle{i\); car le calomniateur n'est pas digne de

(i) nn'u/a ccniAi'ium. de nnu boire. 2ju;j-o'

r'.cîv boire.

.ov, dérivé de

41-(2) Esther. V. 6. et vu. 2. 7. 8. cl Eccli. xxxi

xxxu. 7. de.

(5) T'Ti nrwîan

(4) Estlier. V. 6.

(5) Alhen. lib. i. cap. 6. c.k Herodot. cl Ctcs.

(6) Idem. tib. xn. cap. 5. ex Acathcclc lib. w. E'v

rispaat; zir^rii^t sVvai •/.«'•. y^puaoù'v •/aloijij.ôvov {ioùp sivai oî

toÛTO X'.jjaSa; lj3oo|jirjz.ovTa, xal ij.rjocva tti's'.v «r;' i'-i'W,

rj ufjvov pa'3;).e'a, -/.a! lôv rpsapÛTaTOv âuTO'j twv -aïotov.

T(Tjv ô' àXXiov ÈavT'.; r;'r,, Oàvaro; 7; Zrt'xix.

(7) Idem. t. I. c. 22. O' riîcawv [jaî'.Xs'j; tov ya/.o^wvtov

[xô'iQ''i o'tvov 'ir.v/iy.

(8) E^cch. XXVII. i8.

(g) iSan pT32 mw, -,sn pN '3 — (10) Voyez Esther. iv. 7.

(11) Edit.Origen. ab Uslicr. Ka'i nacr'V.Q-jia. Ifa cdit.rcm.

scd aller, edit. vet. ab Usher. Ka'i où/, rfiiXov â-ayi-siXa'.,

'['va 1J.T1 X-jJcrJato Tov K'jp'.ov uo'j, syJvSTo yap aïTa-ciiIv tov

avOpcu;:ov, loy •/.ay.oroirjiavta r)aâ;.
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5. Respondcnsque rex Assuerus, ait: Qiiis est iste, et

cujus potentiai, ut hœc aiideat facere ?

<). Dixitque Esther : Hostis et inimicus noster pessimus
iste est Aman. Qiiod ille audiens, illico ob^tupuit, vultum
régis ac regina? ferre non sustinens.

7. Rcx autem iratiis surrexit et de loco convivii intra-

vit in hortum arboribus consitum. Aman quoque surrexit

ut rogaret Esther reginam, pro anima sua; intellexit

enim a rege .sibi paratum nialum.

lî. Qui cum reversus essct de horto nenioribus consito,

et intrasset convivii locum, rcperit Aman super lectulum
corruisse, in que jacebat Estlier, et ait: Etiam reginam
vult opprimere, me présente, in domo mea ! Mecdum
verbum de ore régis exierat, et statim operuerunt laciem
ejus.

5. Le roi Assuérus répondant, dit : Qui est celui-là, et

qui est assez puissant pour oser faire ce que vous dites '

(). Esther lui répondit : C'est ce cruel Aman qui est

notre ennemi et notre adversaire. Aman entendant ceci,

demeura aussitôt interdit, ne pouvant supporter les re-

gards du roi et de la reine.

7. Et le roi se leva en colère ; et étant sorti du lieu du
festin, il entra dans un jardin planté d'arbres. Aman se

leva aussi pour supplier la reine Esther de lui sauver la

vie
,
parce qu'il avait bien vu que le roi était ré-

solu de le perdre.

8. Assuérus étant revenu du jardin planté d'arbres, et

étant rentré dans le lieu du festin, trouva qu'Aman s'était

jeté sur le lit où était Esther, et il dit : Comment ! il veut

même faire violence à la reine, en ma présence et dans

ma maison ? A peine cette parole était sortie de la bou-
che du roi, qu'on couvrît le visage à Aman.

COMMENTAIRE

la cour du roi. Le syriaque : Noire ennemi ne cesse

de causer du dommage au roi. Le chaldéen : Noire
ennemi ne se mel pas en peine du dommage que le

roi en souff're.On peut expliquer l'hébreu de cette

manière : Notre malheur nous toucherait peu, si

le roi n'en souffrait rien. Ou bien : L'ennemi de
notre nation n'est point un homme, pour qui le

roi doive faire un tel sacrifice.

^. 5 . QUIS EST ISTE, ET CU.IUS POTENTI/E, UT H.t:C

AUDEAT FACERE } L'hébreu (i ) : Qui esl celui-là, cl

où est-il, celui qui a rempli son ca'ur de ce dessein ?

Le syriaque : Qui a clcvé son cœur pour faire celle

aclionf Qui a eu la présoinption de commettre un
tel attentat ? Que la condition des princes est

digne de compassion ! Assuérus ayant donné sa

confiance à un malheureux, s'engage sans le savoir,

dans une action la plus injuste, la plus cruelle, et

en même temps la plus contraire à ses intérêts,

puisqu'elle allait à priver son trésor d'un très

grand revenu. L'entreprise d'Aman attentait en

quelque sorte contre sa personne et contre son
honneur, puisqu'elle allait perdre la reine elle-

même, toute sa faiTiille et tout son peuple. Pour
prévenir ces malheurs, auxquels les meilleurs

princes sont les plus exposés, les rois de Perse
seinblaient avoir pris les précautions les plus sages,

en établissant certains officiers qui les instruisaient

de tout, et qui devaient examiner toutes choses

par Usher, raconte ainsi ce qui se passa dans cette

occasion: Le roi en colère demanda: Qui esl cet

homme qui a osé rabaisser la marque de ma royaulc,

jusqu'à vous mépriser, ou manquer de respect pour

vous f Mais la reine voyant que le roi avait pris

cette affaire à cœur, et qu'il était en colère, lui dit :

Ne vous fâchei point, nionseigneur ; il suffit que

faie ressenti les eff'els de votre clémence : Mangc\,

sire ; demain je ferai ce que vous me conunande^.

Mais le roi jura qu'elle lui dirait qui était celui qui

avait eu cette insolence ; cl elle lui promit avec ser-

ment de le faire Et le roi en fureur se leva de

table, et se mit à se promener ; et Aman se jeta aux

pieds d'Eslher, etc. L'auteur de la Synopse attri-

buée à saint Athanase, et Sulpice Sévère lisent

qu'Aman se jeta aux pieds du roi. Le ms. de l'an-

cienne Vulgate, dit que le roi se leva de table, jeta

sa serviette, et sortit dans le jardin.

y. 7. InTRAVIT IN HORTUM ARBORIBUS CONSITUM.

L'hébreu (3) : Dans le jardin du palais. La 'Vulgate

a déjà fait cette addition dans le chapitre pre-

inier (4). En effet, les jardins des Perses étaient

pour l'ordinaire plantés d'arbres fruitiers, ou de

haute futaie. Ce jardin était contigu à l'apparte-

ment de la reine.

Intellexit a rege sibi paratum malum. L'hé-

breu [')): Il vit bien que le mal était achei'é contre

lui de la part du roi. Il comprit que le roi avait

résolu sa perte. 'Voyez une pareille expression

Reg. XX, -.Scito quia compléta est malit'ia ejus.

avec la dernière exactitude. C'est ce qui leur fai-

sait donner le nom (ï oreilles du roi et (.Vyeux du
roi (?). Mais souvent ces yeux manquaient de Sa mauvaise volonté est montée à son comble

;

lumière ou de bonne volonté, et on trouvait moyen ma perte est résolue.

d'étourdir et de rendre sourdes ces oreilles. y. 8. Reperit Aman super lectulum corruisse.

y. 6. QuoD iLLE audiens, illico obstupuit. Il se jeta à ses pieds, sur le lit même où elle était

L'auteur d'une ancienne édition grecque donnée couchée à table. Le roi étant rentré dans ce mo-

(1) T3 mï7yb mb wba -,w>< sin ht 'ni m Nin to

(z) Xenopli. Ins/a. Cyrl. lib. viii. Plut, in Arlaxcrxc:
yEscliyi. in Pcrs. Apid. Lib. de Mundo. Inter eos aures
regice.et imperatoris oculi, quidam homincs vocabantur :

pcr quiu ofliciorum gênera, rcx ille ab hominibus Deus

esse credebatur, cum omniaquas ubique gererentur, illc

otactistarum delatione discebat.

(;) în>=n nn bs — (4) Eslhcr. i. =;.

{;) '\-pr\ nsa ny^n t4n nnb; >; nNi o Giwc. K'tôpa yap
sauTov iv /.a/.o;;- Edii. Oriocn. addi/- llapà paî'.Xsw;.
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9. Dixitque Harbonù, iinus de euniichis qui stabaiit in

ministerio régis: En lignum qiiod paraverat Mardochœo,
qui locutus est pro rege, stat in domo Aman, habens

altitudiiiis quinqnaginta cubitos. Cui dixit ru\ : Appendite

eiim in eo.

10. Suspensus est itaque Aman in patibulo quod para-

verat Mardochœo ; et régis ira quievit.

0. Alors Harbona, l'un des eunuques qui servaient
d'ordinaire le roi, lui dit : Il y a , dans la maison d'Aman,
une potence de cinquante coudées de haut, qu'il avait

fait préparer pour Mardochée qui a donné un avis salu-
taire au roi. Le roi lui dit : Qu'Aman y soit pendu.

10. Aman fut donc pendu à la potence qu'il avait pré-
parée à Mardochée, et la colère du roi s'apaisa.

COMMENTAIRE

ment, prit cette action d'Aman comme s'il ei"it

voulu faire violence à la pudeur de la reine ; ce qui

l'irrita au point qu'on peut l'imaginer. Ceux qui

savent de quelle réserve les rois de Perse vou-

laient qu'on usât envers leurs femmes et même
leurs concubines, au point de condamner à mort

non seulement ceux qui s'en étaient approchés et

qui les avaient touchées, mais aussi quiconque

avait eu la hardiesse de s'approcher de leur litière,

ou de passer devant elles en voyage (i), jugeront

de la colère d'Assuérus dans cette occasion, et de

la hardiesse d'Aman, d'avoir osé se jeter sur le lit

de la reine, avec si peu de précaution, môme en

posture de suppliant.

Statim operuerunt faciem ejus. On lui couvrit

le l'isage^ comme à un criminel convaincu, et con-

damné à mort ; car c'était la coutume de traiter

ainsi ceux qu'an conduisait au supplice. Philotas

accusé de haute trahison, fut conduit la tète voilée

devant Alexandre : Dum obliganlur oculi, dum vez-

lis cxuiUir, dcos patrios, gcnliuin jura invocabal[2).

Polixène fut traitée de même (]).Chez les Romains,

le juge disait à l'exécuteur, en lui livrant le cou-

pable : /, liclor, capul olviubilo, arbori infelici sus-

pendilo. Tacite (4), parlant d'un homme qu'on con-

duisait au supplice : Trahcbalur dainnaUts, quan-

tum obducla veste, et astrietis faucibus niti potcrat,

clamilans. Le grec {',): Aman avant entendu cela,

son visage fui chargé de confusion. Ou, selon une

autre version (6), le roi dit : Qu'on emmène Aman,
et qu'on le fasse mourir ; et ils l'emnienèrcnt. Les
rois de Perse étaient autorisés à faire mourir sans

forme de procès, ceux de leurs sujets qu'ils ju-

geaient à propos, parce qu'ils les regardaient tous

comme leurs esclaves. D'ailleurs le crime d'Aman
était notoire et avoué du coupable.

y. 9. Dixit Harboma. "Voyez ce qu'on a dit sur
la fin du chapitre précédent.Josèphe l'appelle Sabu-
chadan ; le grec, Bugatha ; et l'ancienne "Vulgate,

Buï^atas.

^ 10. SUSPENSUS EST IN PATIBULO. Il fit pCndu
à la potence, qu'il avait préparée à Mardochée

;

mais non pas au même endroit, où il l'avait pré-

parée ; car on lit dans la lettre du roi en faveur

des Juifs qu'il fut pendu à la porte de Suse (7). Il

peut se faire néanmoins qu'après avoir été pendu
dans la ville et dans sa propre maison, on ait

exposé son corps sur le grand chemin près la

porte de Suse. Les commentateurs se demandent
si le supplice de la croix était usité parmi les

Perses. Les uns soutiennent qu'on n'y crucifiait

point, mais qu'on y pendait simplement les cou-

pables, ou tout vivants, ou après leur avoir coupé
la tète. Le texte de cet endroit ne prouve pas

expressément qu'on ait crucifié ; mais on a d'autres

exemples de ce supplice parmi les. Perses (8). Le
roi Darius, dans son ordonnance pour le rétablis-

sement du temple de Jérusalem, veut que ceux
qui y contreviendront, soient attachés à un bois,

qu'on prendra de leur maison: Tollalur lignum de

domoipsius, elerigalur. elconftgatur in eo. Oroète,

gouverneur de la part de Darius, fit crucifier Poly-

crate de Samos(9).Arpagus fit attacher à une croix

le cadavre d'Hystiœus de Milet, après lui avoir

coupé la tête. Mardonius fit subir le même tiv.ite-

ment au corps de Léonidas, roi de Sparte. Enfin

Alexandre le Grand a souvent fait crucifier plu-

sieurs Perses, même du nombre des satrapes (10).

Le ms. de l'ancienne version latine porte qu'on

pendit Aman, sa femme et ses dix fils ; ce qui

revient à ce qui se lit au verset 6 du chapitre ix de

ce livre.

(1) Plut. lit Artaxcrxc. pag. 1025. A'JisrjXa yap -cà [3ap|3a-

ÇVAO. Sstvoi; (ijaiE [ixi |j.dvov rpoasXOdvia, zai Oiyd/ia

jraXXa/.fj; riaaiXc'co; , àXXa /.a'i tov £v KOpsi'a T.^orsiçùSiwr.ix
,

/.a'i SisXotaavta Ta 3à[j.â;a; Èy' a;; •/.op.;^ovxat, Oava;aj y.oXâ-

ÇsaOai.

(2) Qulnl. Citrt. llb. vi.

(5) Eiuipld. Hccuba.

(4) Tadt. Annal. Ub. iv.

(;) Ka'i âzouia; A[J.w StsTpâizr] ro> ::pd3co;:to.

(6) Allcra cdlt. l'Ct. ab Ushcr. édita. A'na/Or)Ta) A'|JLiv.

/.a'; |xf, 'Ç-qzai /.Xi o'^toj; iXTîrjYETO.

(7) Esllicr. VIII. In Grœc. et Viilg. cap. xvi. 18.

(8) 'Voyez Brisson, de Reg. Pcrsar. Ub. 11. Fevardcnt. in

Estlier VI. pag. 52J.

(9) Tull. Ub. V. de finlb.-Herodol. Ub. m. cl 9.

(10) Aman. Ub. vi. et Curt. Ub. ix.



CHAPITRE HUITIEME

Élcvûlion de Mardochcc. Édil en faveur des Juifs.

I. Die illo dcdit rex AssuerLis Esthcr rej^ina; domum
Aman, adversarii Judœorum ; et Mardochœus ingressiis

est ante faciem régis : confessa est enim ei Estlier quod
esset patruus suus.

2. Tulitquc rex annuhim quem ab Aman recipi jiisserat

et tradidit Mardoclia;o. Esther autem constituii Mardo-
chœum super domum suam.

j. Nec his contenta, procidit ad pedes régis, llevitque,

et locuta ad eum oravit ut malitiam Aman Agagitœ, et

machinationes ejus pessimas quas excogilaverat contra

Judœos, juberet irritas lieri.

4. At ille ex more sceptrum aureum protendit manu,

quo signum cicmentiœ mcnstrabatur. Iliaque consurgens,

stetit ante eum,

5. Et ait : Si placet régi, et si inveni gratiam in oculis

ejus, et deprecatio mea non ei videtur esse contraria,

obsecrû ut novis epistolis vcteres Aman litteras, insidia-

toris et hostis Judasorum, quibuseosin cunctis régis pro-

vinciis perire pra;ceperat, corrigantur.

1. Le même jour, le roi Assucrus donna h la reine Es-

thcr la maison d'Aman ennemi des Juifs; et Mardocliée
fut présenté au roi, car Esther lui avait avoué qu'il était

son oncle.

2. Et le roi prit l'anneau qu'il avait fait ôter à Aman,
et le donna à Mardochée. Esther fit aussi Mardochée in-

tendant de sa maison.

5. Esther, n'étant pas encore contente, se jeta aux
pieds du roi, et le conjura avec larmes de rendre vaine

la malice d'.^man d'Agag et les méchants complots qu'il

avait formés pour perdre les Juifs.

-1. Le roi lui tendit son sceptre d'or, pour lui donner,

selon la coutume, des marques de sa bonté. Et la reine

se levant, et se tenant en sa présence,

<,. Dit ; S'il plaît au roi, si j'ai trouvé grâce devant ses

yeux, et que ma prière ne lui paraisse pas importune,

je le conjure de vouloir ordonner que les premières let-

tres d'Aman, ennemi des Juifs, qui ne cherchait qu'à les

perdre, par lesquelles il avait commandé qu'on les exter-

minât dans toutes les provinces du royaume, soient révo-

quées par de nouvelles lettres;

COMMENTAIRE
'}. I. Die illo dédit rex j\ssuerus Esther

REGiNyE DOMUM Aman. Aman avait justement

encouru la peine de la conliscation de ses biens,

par son crime de lèse-majesté contre la personne

de la reine, laquelle était renfermée implicitement

dans l'arrêt général, qu'il avait obtenu contre toute

la nation des Juifs. Ces biens ainsi confisqués

étaient en la pure disposition du roi, et il pouvait

en gratifier qui il voulait. Personne ne méritait

mieux de profiter des dépouilles de ce perfide,

que ceux qu'il avait mis en danger par sa malice.

Les rois des Hébreux avaient le même pouvoir,

comme on le voit par la conduite que tint David

envers Miphiboseth, fils de Jonathas, dont il

donna les biens à Siba (i). Assuérus donne donc à

Esther la maison d'Aman, avec tous ses meu-
bles (2). Elle s'en mit en possession, et en confia

le soin à Mardochée. Mais elle ne prit pas les

biens des enfants d'Aman ; on n'y loucha point,

quoique le roi en eût abandonné la propriété aux

Juifs, lorsqu'il les leur livra pour les faire mou-
rir (?).

InGRESSUS est ANTE FACIEM REGIS. Il fut reÇU

au nombre des sept grands officiers du roi, qui

voient sa face, et qui ont l'honneur de l'appro-

cher (^). Il fut même établi au-dessus d'eux ; car

il est appelé ()), prince du palais ; et ailleurs (6),

le second aprùs le roi.

CONFESSAEST ESTHERQUOD ESSET SUUS PATRUUS.

Eslhcr lui avait avoué qu'il était son oncle ; ou plu-

tôt, son cousin germain ; car on a vu plus haut

qu'Esther était probablement fille de l'oncle pater-

nel de Mardochée (7).

y. 2. TuLiT REX ANNULUM.... Il Semble qu'Aman
avait ordinairement l'anneau du roi

;
qu'il scellait

les ordres en son nom. II était comme grand

chancelier du royaume. Ou bien l'ayant reçu pour

faire expédier les ordres contre les Juifs (8), il

l'avait gardé jusqu'alors. Pour témoigner à Mar-
dochée une parfaite confiance, le roi lui remet le

môme anneau. Le verset 8 de ce chapitre montre

que, par anneau, il faut entendre le cachet royal.

Ecrivc\ aux Juifs en mon nom, dit le roi, et scelle^

les lettres de mon anneau.

Esther constituit Mardoch/eum super do-

mum SUAM. L'hébreu (9), le chaldéen, le grec, le

syriaque : Esther établit Mardochée sur la maison

d'Aman ; sur cette maison qui lui avait été donnée

par le roi.

î. =;. Ut novis epistolis veteres Aman lit-

TER/E corrigantur. Les ordonnances du roi

scellées de son sceau, et passées avec le consen-

(n II. Reg. XVI. 4.

^2) Vide Grxc. Joseph. Grot. Drus. Estius, Mcnoch.

(?) Voyez le chap. ix. 10. et viii. 11.

(4) Voyez ce qu'on a dit sur Tobic. xii. 15. c7 Eslhcr.

1. ij. 14.

(5) Estlier. IX. 4.

(0) Estlier. X. ;.

(7) Voyez Eslhcr. 11. 7.

(U) Esther. m. m.

(9) i-n n'3 bï ):i-.;; hn nncN =i:Tn
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6. Quomodo enim potero sustinere neccm et interfec-

tionem populi mei?
.

' Responditque rex Assuerus Esther rcgmœ et Mar-

do'chœo Judœo: Domura Aman concessi Esther, et ipsum

jussi alligi cruci, quia ausiis est manum mittere in Judxos.

8 Scribite ergo Judœis siciit vobis placet, régis nomine,

signantes litteras annulo meo (hœc enim consuetudo crat,

ut° epistolis quœ ex rcgis nomine mittebantur, et illius

annulo signatœ erant, ncmo auderet contradicere).

9 Accitisque scribis et librariis régis (eral autem tem-

pus tertii mensis, qui appellatur siban), vigesima et tertia

die illius scriptœ sunt epistolaD, ut Mardocliœus voluerat,

ad Juda;ôs, et ad principes, procuratoresque et judices

qui centum viginti septem provinciis ab India usque ad

yEtliiopiam prœsidebant, provinciœ atque provinc.œ,

populo et populo, juxta linguas et litteras suas, et Judœis,

prout légère poterant, et audirc.

10 Ip'^aîque epistolœ, quas régis nomine mittebantur,

annulo ipsius obsignatos sunt, et missas per veredarios.

qui per omnes provincias discurrcntcs, vctcres litteras

novis nuntiis prœvenircnt.

6. Car comment pourrais-je soutenir la mort et la ruine

de tout mon peuple .'

-. Lo roi Ass'iérus répondit h la reine Esther et au

Juif Mardochée : J'ai donné à Esther la maison d'Aman ;

et j'ai commandé qu'il fût attaché à une croix, parce qu'il

avait osé lever ta main contre les Juifs.

8. Écrivez donc aux Juifs au nom du roi co'iime vous

le jugerez à propos, et scellez les lettres de mon anneau,

(car c'était la coutume, que nul n'osait s'opposer aux

lettres qui étaient envoyées au nom du roi, et cachetées

de son anneau).

9. Les secrétaires et les écrivains du roi, ayant été

appelés (c'était alors le temps du troisième mois appelé

siban) le vingt-troisième de ce même mois, les lettres

furent conçues en la manière que Mardochée voulut, et

adressées aux Juifs, aux grands seigneurs, aux gouver-

neurs et aux juges qui commandaient aux cent vingt-sept

provinces du royaume, depuis les Indes jusqu'en Ethio-

pie ; et elles furent écrites en diverses langues et en di-

vers caractères, selon la diversité des provinces, des

peuples et des Juifs, afin qu'elles pussent être lues et en-

tendues de tout le monde.

lo. Ces lettres que l'on envoyait au nom du roi furent

cachetées de son anneau, et portées par les courriers,

afin que, parcourant toutes les provinces, ils prévinssent

les anciennes lettres par ces nouvelles.

C0MIV1ENTAIRE

tement des grands ofTiciers du foyaumc, étaient

irrévocables' (1); mais il semble que celles qui

n'étaient que sous le simple sceau du roi, pou-

vaient être révoquées. Et quand elles n'auraient

point été révocables suivant l'ordre commun, le

cas particulier dont il s'agissait, l'erreur où avait

été le roi de l'injustice de son favori, l'abus qu'on

avait fait de sa confiance, l'importance de l'alTaire,

la personne de la reine et d'un grand nombre de

ses proches et de ses amis intéressés dans la con-

damnation injuste et précipitée de tous les Juus,

étaient des motifs plus que suffisants pour faire

casser le premier arrêt, ec pour en lancer un autre

contraire.

^. 9. Erat tkmpus tertii mensis siban. S'.ban,

ou Sivan, répond à nos mois de mai et de juin.

L'édit d'Aman était du 1 5 du premier mois. Celui-

ci est du I ] du troisième mois, deux tiiois juste

après le premier. Mais comment peut-on trouver

un espace de deux mois, entre la publication du

premier édit d'Aman et sa mort, puisque le récit

de l'Écriture nous insinue qu'Esther et Mardo-

chée en obtinrent la révocation peu de jours après.

Le "-rec de l'édition romaine porte : Le ringt-lrois

de'^nisaii, c'est-à-dire , dix jours après l'édit

d'Aman, au lieu du i} de Sivan, qu'on lit dans

l'hébreu, dans le chaldéen, dans le syriaque,

dans la Vulgate et même dans l'édition grec-

que d'après Origène. L'ancienne version latine

porte : Le troisième jour du premier mois. Mais

dans cette variété des textes, nous n'hésitons

point à nous ranger du côté de l'hébreu et de la

Vulgate. L'Écriture ne renferme rien qui y soit

contraire. Quoiqu'on raconte tout de suite ce que

firent Esther et Mardochée, rien n'empêche qu'il

ne se soit écoulé un terme de deux mois, entre

le premier édit et le second.

ji-. 10. Miss^ PER veri:darios, qui per omnes

PROVINCIAS discurrentes. Lc texte hébreu [2)

cmbarasse les traducteurs. Le premier mot équi-

voque est rekesch que l'on s'accorde à traduire

par coursier en général , soit cheval soit mulet.

Le deuxième : a'hasclithrânim est dérivé d'une

racine perse qui signifie dromadaire, mais l'hébreu

ajoute 2'r:"n :- benê hâranimakim petits des

juments, il ne s'agit donc point ici de droma-

daires, et nous serions disposé à traduire ainsi ce

passage : On L'S envoya par des courriers monlcs

sur des coursiers el des mulels issus de juments.

Le grec de l'édition romaine lit simplement (5):

On envoya les lettres par les porteurs. Mais l'édi-

tion grecque donnée par Usher ajoute (41: Qui

montaient les chevaux des chariots; les grands, qui

sont lils des Ramachim. Le syriaque : On envoya

les lettres par les courriers et les postillons, montés

sur des chevaux des haras du roi. On peut rappe-

ler ici ce qui a été dit plus haut, touchant les

postes des Perses (î).

(1) 'Voyez EyJhcr. i. 10. cl D.viicl. vi. 8. i".

(2)
— >;-2Tri ';3 — ';-inunxn o;-in 'zri c:'D"p2 ~':;i~ T2

("5) E'^a-s'aTSiAxv -cà vpârjiaaTa O'à ptf-'A'.'r^ofojv.

(4) Edit. Origci) A'.i fiie)vioiô?iov iv ïr.r.oi; toi:

(i) Eslhcr. m. i;.
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11. Qiiibus imperavit rex ul convenirciit Jiida;os per

singulas civiiatcs, et in unum prasciperent congregari, ut

starcnt pro animabus suis, et omncs inimicos suos, cum
conju^iibus, ac liberis, et univcrsis domibus, interficercnt

uique delerent, et spolia eorum diripercnt.

12. Et constituta est per omncs provincias una ultionis

dies, id est tertia dc-cima niensis duodccimi, adar.

ij. Summaque epistolas lixc fuit, ut in omnibus terris

ac populis, qui régis Assueri subjacebant imperio, notum
lieret paratos esse Judœos ad capiendam vindictam de

liostibus suis.

14. Egressique sunt veredarii cclcres, nuntia pcri'crcntcs,

et cdictum régis pependit in Sus.Tn.

11. Le roi leur commanda en même temps d'aller

trouver les Juifs en chaque ville, et de leur ordonner de
s'assembler tous, et de se tenir prêts pour défendre leur

vie, pour tuer et exterminer leurs ennemis, avec leurs

femmes, leurs enfants et toutes leurs maisons, et de piller

leurs dépouilles.

12. Et dans toutes les provinces fut marqué un même
jour pour cette vengeance, savoir le treizième jour du
douzième mois, adar.

i;. La substance de cette lettre du roi était : Qu'on
fit savoir dans toutes les provinces et à tous les peuples
qui étaient soumis à l'empire du roi Assuérus, que les

Juifs étaient prêts à se venger de leurs ennemis.

14. Et les courriers partirent en hâte, portant cette

lettre, et l'édit du roi était affiché dans Suse.

COMMENTAIRE

y. II. QuiBUS IMPERAVIT, UT CONVENIRENT J u- La vcngcancc que les Juifs exercèrent dans cette

DyF.os PER siNGULAS civiTATES. L'hébreu porte ( I ) : occasion, était autorisée par le prince et par les

Le roi cni'ovaccs Icllrcs aux Juifs, qui'élaient dans lois. Elle avait tous les caractères qui peuvent la

chaque ville, afin qu'ils s'assemblassent, pour se rendre juste et permise. Quand Dieu se réserve

défendre contre leurs ennemis, et pour les mettre la vengeance, il ne défend que la vengeance parti-

à mort. Le chaldéen, le syriaque, et la plupart des culière, et faite par notre autorité propre ; il n'ex-

interprètcs lisent de même. Mais le grec s'éloigne dut point la liberté de recourir aux puissances

beaucoup du texte original et de la Vulgate en cet établies de sa part, et revêtus de son autorité. Si

endroit (2) : Le roi permit aux Juifs de vivre sui-

vant leurs lois dans toutes les villes, et de se veui^^er,

cl d'en user eni'crs leurs ennemis comme ils voudront,

de les exterminer, les luer à leur guise, et de piller

tout ce qui leur appartenait, et de ravager les

quelque Juif, par un esprit d'animosité et dans des

vues de chair et de sang, s'est porté à la vengeance,

et a peut-être excédé cette liberté, cela est pure-

ment accidentel. On abuse des meilleures choses

et des plus pennises. On ne doit agir dans ces

champs de leurs adversaires. et de se distribuer entre occasions, que coiTime )uge ou comme exécuteur

eux coiTime en guerre, les femtnes, les enfants, des lois et de la sentence des juges. Des com-
ct les dépouilles de ceux quils auront fait mourir ; mentateurs pensent que l'édit du roi ne permet-

de faire tout cela en un seul jour, qui est le trei- tait point aux Juifs d'attaquer leurs ennemis
;

^i^me jour du dou^iUme mois adar. Et voici la copie mais seulement de se défendre si on voulait les

de la lettre écrite par Artaxerxî!s. Il met de suite attaquer eux-mêmes. Ils prétendent que ce der-

toute la lettre, comme on la voit au chapitre xvi.' nier édit ne révoquait pas le premier, lequel était

Utstarent pro animabus suis. Cette exprès- irrévocable suivant les lois des Perses. Mais la

sion hébraïque, se tenir debout pour son âme, pour manière dont les Juifs en usèrent envers les Perses

se défendre, pour combattre, se rencor.tre fré- est une preuve convaincante du contraire. Voyez
quemment-'j). On a déjà remarqué (4) que se dé- le chapitre ix.

fendre, signifiait souvent se venger. Le privilège Cum conjugibus, etliberis,... etspolia eorum
qu'Assuérub accorde'aux Juifs de se venger, et de diriperent. Assuérus n'ordonnait rien en cela

faire mourir leurs ennemis par eux-mêmes, est que de conforme aux lois, et aux coutumes des

assez singulier; mais nous ne laissons pas d'en Perses. Us faisaient ordinairement périr toute la

trouver divers exemples dans l'Ecriture et dans famille du coupable, et ses biens étaient confis-

les écrivains profanes. David abandonne aux Ga- qués au profit du roi, qui en disposait en faveur

baonites la punition des descendants de Saiil, parce

que Saiil les avait injustement persécutés {'•,).

David rend grâces à Dieu de lui avoir donné la

vengeance de ses ennetnis (6). L'époux de la

de qui il lui plaisait. Darius fit jeter dans la fosse

aux lions ceux qui avaient accusé Daniel, avec

leurs femmes et leurs enfants (8). Aman avait

obtenu d'Assuérus, qu'on fit main basse sur tous

reine Stratonice donne à Combalus le privilège de les Juifs indifféremment, de tout âge et de toute

se venger, et de faire mourir ceux qu'il ha'i'ssait (7). condition, et qu'on pillât leurs biens (9). Nous

(i) nay'iT '•,--.-'1 i)yi -ly hr^ iun ='-in>^ i^-n ;n; tjx
(2) Ita editio Origcn. ab Uslicr. ai roman. EdlLio brcvior.

Allcra ilta uetiii; item ab Uslicrio cdila . Iiœc omnino
omittil. vers, anliq. lai. Iioc soltim luibel. Uti suis legibus

in omni regno Artaxerxis.

(;1 Ps.il. xciii. it>.- Sap. v. 1 ; \. 16; mi. 12; xlvi. 9.

- Dan. Ml. I.

(4) Jiidiih. II. I.

(5) u. Reg. XXI. 6.

(6) Psat. xvii. 4S.

{7) Lucian. de Dea Srr.

['ô) Daniel, vi. 24.

(9) Esllier. m. i;.
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l'j. Mardochœus nutem de palatio et de conspectu

régis egrediens, fulgebat veslibus regiis, hyacinthinis

videlicct et aereis, coronani aiirearn portans in capite, et

amictiis serico pallio atqiie purpureo. Omnisque civitas

exiiltavit atqiie la2tata est.

16. Jiidœis autcm nova lux oriri visa est, gaiidium,

honor, et tripudiuni.

17. Apud omnes populos, urbes atque provincias, quo-
cumque régis )ussa veniebant, mira exiiltatio, epulas

atque convivia, et festus dies, in tantum ut pluresalterius

gentis et sectœ, eoruin religioni et ceremoniis junge-

rcntur; grandis enim cunctos judaici nominis terror

invaserat.

iç. Mardochée sortant du palais et d'avec le roi, parut
dans un grand éclat, portant une robe royale de couleur
d'hyacinthe et de bleu céleste, ayant une couronne d'or
sur la Icte, et revêtu d'un manteau de soie et de pour-
pre. Et toute la ville fut dans les réjouissances et dans
la joie.

10. Et une nouvelle lumière sembla se lever sur les
Juifs, ainsi que la joie, l'honneur et l'allégresse.

17. Parmi toutes les nations, les provinces elles villes

où l'ordonnance du roi était portée, les Juifs étaient dans
une joie extraordinaire

; ils faisaient des festins et des
jours de fêtes

; au point que plusieurs des autres nations,
et qui étaient d'une autre croyance, embrassèrent leur
religion et leurs cérémonies ; car la crainte du nom juif

avait rempli tous les esprits.

COMMENTAIRE

verrons au chapitre suivant (i), qu'on fait mourir

les dix fils d'Aman, de môme que leur père ; mais

les Juifs ne voulurent pas louchera leurs dépouil-

les. Justin remarque (2) qu'on mit à mort Darius

et ses conjurés, avec leurs femmes, et leurs enfants :

Conjuges omnium, cum liberis, ne quod vcsligium

tanli scclcris ex tare t, inlerfeclcc suni. Mais ces

lois étaient-elles justes ? Peut-on envelopper

l'innocent dans le supplice du coupable ? Ammien
MarceHin(5) avoue qu'elles sont en vigueur chez

les Perses : Unius oh noxam omnis poslerilas périt.

Mais il reconnaît que c'est une cruauté qui est

au-dessus de toutes les lois. Nous ne prétendons

pas justifier les lois des Perses ; mais nous n'osons

condamner ceux qui, vivant sous leur empire, sui-

vaient ces lois, et en imploraient la protection.

Les Juifs exerçaient envers leurs ennemis la peine

du talion, avec l'autorité publique et parles ordres

du prince (4).

,v. 1). Vestibus regiis, hyacinthinis videli-

CET, ET AEREIS. L'hébreu {'•,): D'hyacinllie et de

blanc. Le syriaque : D'un habit couleur d'hyacin-

the et de byssus. L'ancienne version latine : // pa-

rut avec l'habit roj-al, une couronne d'or et le dia-

dème sur la tête, vêtu de byssus. La couleur d'hya-

cinthe est un bleu vif; le b/ssus est une couleur

dorée (6). Le chaldéen nous décrit longuement

les habits de Mardochée. Il parut, dit-il, avec

une riche fourrure, de couleur verte, carbasino,

et d'hyacinthe, avec une chaîne d'or très fin, dans
laquelle étaient enchâssées diverses pierres pré-
cieuses. 11 portait aussi un très riche collier, avec
une tunique de pourpre relevée en or, et repré-

sentant en broderie plusieurs oiseaux, et d'autres

animaux. Elle valait seule quatre cent vingt ta-

lents d'or. Il avait une ceinture, où l'on avait

enchâssé quantité de béryls. Sa chaussure à la

Perse était ornée de pierreries et de boucles d'or.

Un cimeterre à la façon des Mèdes, pendait à son
côté, et était attaché à un anneau d'or. On avait

gravé sur le cimeterre la figure de Jérusalem ; et

sur le pommeau était représentée la fortune de
cette ville. Sa tète était couverte d'un casque mé-
dique, peint de diverses couleurs ; et sur le casque
était une couronne d'or (7), sur laquelle étaient

gravés les phylactères ou paroles de la loi que les

Juifs ont coutume de porter ; afin que tout le

monde reconniît par là, quelle était la religion et

'la nation de Mardochée. Mais cette magnifique
description tient sans doute un peu de l'imagina-

tion de ce rabbin. La tunique des rois de Perse
était de couleur pourpre mêlée de blanc (8).

Serico pallio, atque purpureo. Les Perses,

outre la tunique, ou la robe brochée d'or et ornée
de raies blanches, portaient aussi une espèce de
manteau avec des manches, de couleur de pour-
pre (9). Les grecs traduisent ici l'hébreu (10), par

un diadème de b/ssus et de pourpre.

(i) Estlier. IX. 14. — (2j Justin. Ub. x.

(;) Ammian. Marccll. lib. xxiu. Vide Grot. de Jure Belli

et Pac. lib. H. cap. 21. arlicul. i;. 14. i^.

(4) Jnfra Estlicr. ix. 5.

(6) Suid. de Inierp. Tlicoçril. Dalcch. m Pliii. lib. xix.

cap. 1.

(7) L'hébreu : Une grande couronne d'or.

1,8) Quinl. Curt. lib. m. Purpureœ tunica; médium al-

bum intertextum erat.

(9) Xenoph. lib. viii. pa-. 215. Cvropxd. X;TÙva r.oy^j-
poOv u.£aoXcy/.ov

, /.at xâvS-jv û),o;:o'p--jpov.

(10) î=i-;Ni yna -\n2r1 AtàoTjixa (j-jdjivov -opsupoïv.



CHAPITRE NEUVIEME

Les Juifs, selon l'ordre du roi , iuent fous ceux qui avaient conspire leur perle.

Ils établissent une fête en llionneur de leur délivrance.

1. Igitur duoJecimi mensis, quem adar vocari ante

jam dixinius, lertia décima die, quando cunctis Jiida^is

interfectio parabatur, et liostes eorum inhiabant sanguini,

versa vice Juda^i superiores esse cœperiint, et se de
adversariis vindicare.

2. Congregatique sunt per singiilas civitales, oppida et

loca, ut exteriderent manum contra inimicos et persecu-

tores siios ; nuUusque ausus est resistere, eo quod omnes
populos magnitudinis eorum formiJo penetrarat.

;. Nam et provinciarum judices, et duces, et procura-

tores, omnisque dignitas quœ singulis locis ac operibus

pra^erat, extollebant Judasos, timoré Mardochœi,

4. Quem principem esse palatii, et plurimum posse

cognoverant. Fama quoque nominis ejus crescebat quo-
tidie, et per cunctorum ora voliiabat.

5. Itaque percusserunt Judrei inimicos suos plaga ma-
gna, et occiderunt eos, redlentes eis quod sibi parave-

rant facere ;

1. Ainsi, le treizième jour du douzième mois que nous
avons déjà dit auparavant se nommer adar, lorsqu'on se

préparait h. tuer tous les Juifs, et que ceux qui étaient

leurs ennemis aspiraient h. so repaître de leur sang, les

Juifs au contraire commencèrent à être les plus forts et

à se venger de leurs adversaires.

2. Ils s'assemblèrent dans toutes les villes, les bourgs
et les autres lieux, pour étendre la main contre leurs

ennemis et leurs persécuteurs; et nul n'osait leur résister,

parce que la crainte de leur puissance avait saisi généra-
lement tous les peuples;

5. Car les juges des provinces, les gouverneurs et les

intendants, et tous ceux qui avaient quelque dignité dans
tous les lieux, et qui présidaient sur les ouvrages, rele-

vaient la gloire des Juifs, par la crainte de Mardochée,
4. Qu'ils savaient être grand- maître du palais et avoir

beaucoup de pouvoir. Sa réputation croissait aussi de
jour en jour, et volait par toutes les bouches.

5. Les Juifs firent donc un grand carnage de leurs enne-

mis; et, en les massacrant, ils leur rendirent le mal

qu'ils s'étaient préparés à leur faire
;

COMMENTAIRE

jî-. !. DUODECIMI MENSIS TERTIA DECIMA DIE. Le
même jour auquel devait se faire l'exécution de

l'injuste ordonnance obtenue par Aman contre les

Juifs, ceux-ci exercèrent leur juste vengeance
contre leurs ennemis. C'est ainsi que la Provi-

dence se joue de la malice et des projets des mé-
chants. Dieu n'a jamais tellement abandonné son

peuple, qu'il ne lui ait donné des marques sensi-

bles et éclatantes de sa protection, môme aux

yeux de ses ennemis. Il élève Joseph en Egypte,

Daniel à Babylone, Mardochée à Suse. Il est à

remarquer que l'ancienne version italique ne lit

point tout ce détail de la vengeance, que les Juifs

tirèrent de leurs ennemis. Elle passe les dix-neuf

premiers versets de ce chapitre.

t. 3. Provinciarum judices, et duces, et

PROCURATORES, OMNISQUE DIGNITAS. L'hébreu (i) :

Les princes des proinnces, les satrapes, les chefs, et

tous ceux qui faisaient l'ouprage du roi; ses gou-

verneurs et ses intendants; ceux qui avaient le

gouvernement des provinces et l'intendance des

finances. Le grec (:): Les princes des satrapes, (ou

plutôt, les gouverneurs des satrapies), les tyrans,

(les rois dépendants et tributaires), et les scribes du
roi, honoraient les Juifs.

f. 4. Quem principem esse palatii, et plu-

rimum POSSE COGNOVERANT, ETC. L'hébreu (5) :

Parce que Mardochée était grand dans la niaison

du roi, et que sa réputation se répandait dans toutes

les provinces, et qu'il allait toujours s'élevant de

plus en plus. Le grec de l'édition romaine ne met
point ce verset, mais il se trouve en ces termes

dans l'édition d'Usher (4) : Et Mardochée allait

toujours s'élevant; carie roi avait ordonné qu'il fût
renommé dans tout son royaume: et il fut extrême-

ment i^rand. Mardochée était intendant de la mai-

l'iab -lUTN

(2) Ot ap/ov*:; twv aarpaTztov (Jorlc IxzpxKM'/), xai 0:

TÛpavvO!, za'; ô; fpa;jiij.aTcî; ôi (3ait^t/.o'i , ÈT^fxtov Tou;

l'ouSac'ou;. EJit. vct. ab Uslicr. cdit. O'i âp/ovts;, -/.ai ô'.

TÛpavvO!, y.a'' o; <six'.pxT.x'. , -/.ai ô'. paatX'./o'; Ypay.(j,aT£;;.

Joseph. Antiq. lib. xi. cap. 6. O't aoyjr/zî; Toiv aarpaiïicov,

S. B. — T. V.

/.a'i ôi T'jpavvO'., y.X'. ôi [Baît^sî; , y.a.\ Ypa[j.aaTSÎ; £i'/ov Jv

tl;at| xoù,- I'ou3a''o'j;. Vide Sup. i. 5.

(;) >D mannn bi;z -j'iin lyo-n iSaa n'=3 ona in; »;

bnn -|Sin ÇTia u>Nri

(4) Grcvc. Orii^cii. ah UsIicr. cdif. lu' [j.cyot.X-j'/s-o yàp ô

Mapooyaîu; ::opîiJO[jL£vo; , ~po(jiT:i'Si yàp to Jtpoîxayaa roO'

pai'.Xe't»); 6vO|j.aa0rjvat Èv J^â-jr) Tjj [5a7i),sîa, /ai i^Vfoi.\ù^ji-:o.
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6. In tantum ut etiam in Susan quingentos viros inter-

ficerent, extra decem filios Aman Agagitœ. hostis Judœo-
rum, quorum ista sunt nomina :

7. Pharsandatha, et Delphon, et Esphatha,

8. Et Plioratha, et Adalia, et Aridatha,

9. Et Phermestlia, et Arisai, et Aridai, et Jezatha.

10. Quos cum occidissent, praidas de substantiis eorum
tangere noluerunt.

11. Statimque numerus eorum qui occisi erant in Susan
ad regem relatus est.

12. Qui dixit reginœ: In urbe Susan interTecerunt Ju-
dasi quingentos viros, et alios decem filios Aman. Quan-
tam putas eos exercera casdem in universis provinciis ?

Quid ultra postulas, et quid vis ut fieri jubeam?

15. Cui illa respondit : Si régi placet, detur potestas

Judasis, ut sicut fecerunt hodie in Susan, sic et cras

faciant, et decem filii Aman in patibulis suspendantur.

6. Jusque-là que, dans Suse même, ils tuèrent cinq
cents hommes, sans compter les dix fils d'Aman l'Agagite,
ennemi des Juifs, dont voici les noms :

7. Pharsandatha, Delphon, Esphatha,
8. Phoratha, Adalia, Aridatha,

9. Phermestha, Arisai, Aridaï et Jézatha.

10. Les ayant tués, ils ne voulurent toucher à rien de
ce qui avait été à eux.

11. On apporta aussitôt au roi le nombre de ceux qui

avaient été tués dans Suse.

12. Et il dit à la reine : Les Juifs ont tué cinq cents
hommes dans la ville de Suse, outre les dix fils d'Aman.
Combien grand croyez-vous que doit être le carnage
qu'ils font dans toutes les provinces .^ Que me demandez-
vous davantage, et que voulez-vous que j'ordonne en-
core ?

i;. La reine lui répondit : S'il plaît au roi que lesJuifs

aient le pouvoir de faire encore demain dans Suse ce
qu'ils ont fait aujourd'hui, et que les dix fils d'Aman soient

pendus à des potences.

COMMENTAIRE

son de la reine ou des biens d'Aman, que le roi

avait donnés à Esther(i). Assuérus l'avait comblé

de richesses et d'honneur. Enfin il avait un très

grand pouvoir à la cour et dans les provinces.

f. 6. Extra decem filios Aman. Il semble

que les dix fils d'Aman ne furent mis à mort que

quelques mois après leur père, c'est-à-dire, le

treizième jour d'adar. Le lendemain, 14, on

pendit leurs cadavres à des poteaux, comme on le

verra sur les versets n et 14. Le texte grec insi-

nue la même chose d'une manière assez claire,

dans les versets qui sont pris sur l'hébreu. Mais
dans l'édit du prétendu Artaxerxès

,
qui ne se

trouve qu'en grec, on lit qu'Aman et ses enfants

turent pendus aux portes de Suse ; ce qui est

contradictoire à ce qu'on vient de dire : car com-

ment les dix fils d'Ainan auraient-ils été pendus

lors de l'expédition de l'ordonnance, s'ils ne furent

mis à mort que le 13 d'adar, quelques mois après

la publication de cet édit, et en vertu du pouvoir

qu'il donnait aux Juifs de se venger de leurs en-

nemis r 11 faut donc dire que les dix fils d'Aman
ne furent pas mis à mort en même temps que

fiter de cette confiscation, au préjudice des inté-

rêts du prince. Ces enfants d'Aman étaient mariés

et avaient leurs biens à part, distincts de ceux de

leur père, qui avaient été cédés à Esther (2).

y. 1 5. Detur potestas Jud.«:is, ut sicut fece-

runt HODIE IN Susan, sic et cras faciant. Il pa-

raît un peu trop d'envie de se venger dans Esther

et dans les Juifs, si l'on ne consulte que les lois

de l'humanité et de la clémence ; mais si l'on a

égard aux règles de la justice rigoureuse, on

trouvera que leur vengeance n'excède pas les

bornes du talion, qui est la justice la plus natu-

relle. Tous les ennemis des Juifs étaient entrés

avec joie dans les desseins d'Aman, et avaient

hautement approuvé son entreprise, contre la na-

tion des Juifs. Ils étaient résolus à exécuter le

massacre sans quartier dans toute son étendue
;

à ne pardonner à personne; à piller leurs biens ; à

exterminer en un mot leur nom et leur mémoire.

Les Juifs ne poussent pas encore les choses à cette

extrémité ; ils se contentent de tuer les corps,

sans toucher aux biens ; ils le font après avoir été

attaqués et mis en danger les premiers ; et enfin

leur père, ainsi que le marque l'ancienne Vulgate ils ne s'y portent qu'avec la permission du roi, et

à la fin du chapitre ; et que l'Ecriture rapporte dans les règles d'une juste vengeance,

plus loin aux versets
1 5 et 14, leur inort, par une

espèce de récapitulation. Jusqu'alors leurs cada-

vres avaient été abandonnés à la voirie ; on ne les

attacha au poteau, qu'après le 13 d'adar.

ji'. 10. Pr^das de substantiis eorum tangere

NOLUERUNT. Pour marquer leur désintéressement,

et pour faire voir que ce n'était ni l'intérêt, ni la

passion, mais le zèle de la justice, qui les obligeait

à se venger, ils ne jugèrent pas à propos de pro-

Decem filii Aman in patibulis suspendantur.

Qu'on expose leurs corps morts sur des poteaux.

Ils avaient été mis à mort le jour précédent (3).

Cette coutume était assez ordinaire dans la Perse.

Aman fut laissé pendu près la porte de Suse (4^

Orétès, après avoir fait mourir indignement Poly-

crate, le pendit à un poteau {',). Parysatis ayant

fait écorcher Bagatis, fit élever son corps sur un

bois (6).

(il Eslhcr. VIII. 2.

(2) Eslhcr. viii. I.

(3) ^ 6.

(4) Chap. XVI. 18.

(i) Herodot. lit. m. œp. 12;

(6) Cicsia'. fragment.
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14. Prœcepitque rex ut ita fieret. Statimque in Susan

pependit edictum, et decem filii Aman suspens! sunt.

iv Congregatis Jud«is quarta décima die niensis adar,

interfecti sunt in Susan trecenti viri, nec eorum îb illis

direpta substantia est.

16. Sed et per omnes provincias quœ ditioni régis

subjacebant, pro animabus suis steterunt Judœi, inter-

fectis hostibus ac persecutoribus suis, in tantum ut

septuaginta quinque millia occisorum implerentur, et

nullus de substantiis eorum quidquam contingeret.

17. Dies autem tertius decimus mensis adar, primus

apud omnes interlectionis fuit, et quarta décima die

cœdere desierunt. Quem constituerunt esse solemnem,
ut in eo omni tempore deinceps vacarent epulis, gaudio
atque conviviis,

18. At hi qui in urbe Susan caîdem exercuerant, tertio

decimo et quarto decimo die ejusdem mensis in cœde
versali sunt ; quinto decimo autem die percutere desie-

runt. Et idcirco eumdem diem constituerunt solemnem
epularum atque Isetitise.

10. Hi vero Jud.-ei qui in oppidis non muratis ac villis

morabantur, quartum decimum diem mensis adar convi-

viorum et gaudii decreverunt, ita ut exultent in eo, et

miitant sibi mutuo partes epularum et ciborum.

20. Scripsit itaque Mardochaaus omnia hœc, litteris et

comprehensa misit ad Juda.'os qui in omnibus régis pro-

vinciis morabantur, tam in vicino positis qnam procul,

21. Ut quartam decimam et quintam decimam diem
mensis adar pro festis susciperent, et revertente semper
anno, solemni celebrarent honore

22. (Quia in ipsis diebus se ulti sunt Judsei de inimicis

suis, et luctus atque tristitia in liilaritatem gaudiumque
conversa sunt) ; essentque dies isti epularum atque lostitia;

et mitterent sibi invicem ciborum partes, et pauperibus

munuscula largirentur.

14. Le roi commanda que cela fût fait ; et aussitôt

redit était affiché dans Suse, elles dix fils d"Aman furent

pendus.

iç. Les Juifs s'étant assemblés le quatorzième jour du
mois d'adar, tuèrent trois cents hoiiiiiics dans Suse, sans
vouloir rien prendre de leur bien.

16. Les Juifs se tinrent aussi prêts pour la défense de
leur vie dans toutes les provinces qui étaient soumises à

l'empire du roi; et ils tuèrent leurs ennemis et leurs per-
sécuteurs en si grand nombre, que soixante-quinze mille

hommes furent enveloppés dans ce carnage, sans qu'au-
cun des Juifs touchât à leur bien.

17. Ils commencèrent tous à tuer leurs ennemis le trei-

zième jour du mois d'adar, et ils cessèrent au quator-
zième. Ils firent de ce jour une fête solennelle qu'ils

ordonnèrent de célébrer dans tous les siècles suivant?

avec joie et par des festins.

18. Mais ceux qui étaient dans la ville de Suse avaient

fait le carnage pendant le treizième et le quatorzième
jour de ce mois, et n'avaient cessé qu'au quinzième. C'est

pourquoi ils fixèrent ce même jour pour en faire une fête

solennelle de festins et de réjouissances publiques.

10. Les Juifs qui demeuraient dans les bourgs sans
murailles et dans les villages, choisirent le quatorzième
jour du mois d'adar, pour être un jour de festin, dans
lequel ils font une grande réjouissance, et s'envoient les

uns aux autres une partie de leurs mets et de leurs festins.

20. Mardochée eut donc soin d'écrire toutes ces choses;

et en ayant fait une lettre, il l'envoya aux Juifs qui de-
meuraient dans toutes les provinces du roi, soit dans les

plus proches ou dans les plus éloignées,

21. Afin que le quatorzième et le quinzième jour du
mois d'adar fussent pour eux des jours de fêtes, qu'ils

célébrassent tous les ans à perpétuité par des honneurs
solennels,

22. (Parce que ce fut en ces jours-là que les Juifs se

vengèrent de leurs ennemis, et que leur deuil et leur tris-

tesse furent changés en joie et en allégresse'! ; et que ces

jours fussent des jours de festin et de réjouissance, qu'ils

s'envoyassent les uns aux autres une partie de leurs mets
et qu'ils y fissent aux pauvres quelques présents.

COMMENTAIRE

y. 16. Septuaginta quinque millia. Le grec(i)

n'en met que quinze mille. L'édition de Coin-

plute : Dix mille, et trente-cinq. Le texte grec de

Josèphe lit comme la Vulgate : Soixante-quinze

mille. Mais la traduction de Rufin porte: Soixante-

sci^e, ou soixante-dix-sept mille.

^. 17. Quarta décima c^dere desierunt. Ils

avaient encore tué ce jour-là, comme on le voit

parles versets 13 et 18, mais enfin ils cessèrent,

après avoir mis à mort tous leurs ennemis, et com-
mencèrent à se réjouir le i ; : Quinto decimo au-

tem die percutere desierunt, d\t le verset 18.

jt. 19. MiTTANT SIBI MUTUO PARTES EPULARUM.

La coutume de s'envoyer des parts des victimes,

qu'on immolait dans les fêtes, et de ce qui avait

été préparé pour les festins, se remarque dans

toute l'antiquité (2). Les Juifs la pratiquaient prin-

cipalement dans leurs fêtes. Ils envoyaient non

seulement des parts de leurs victimes aux pauvres

qui n'avaient pas de quoi manger ; ils en don-

naient aussi à leurs ainis, comme on fait des

étrennes (;;).

f. 20. Scripsit Mardoch/eus omnia h>ec. On
croit communément que Mardochée est l'auteur

de ce livre, comme on l'a vu dans la préface,

mais ce verset et le suivant montrent que la rédac-

tion fut retouchée au moins en partie.

y. 21. Ut QUARTAM decimam, et quintam
DECIMAM, PRO festis SUSCIPERENT. On ne com-
mande pas à tous les Juifs de faire deux jours de

fête de suite ; mais seulement on veut que ceux

de Suse célèbrent le quinzième, et ceux des pro-

vinces le quatorzièiTie, c'est-à-dire, le jour auquel

chacun d'eux avait cessé de faire mourir ses

enneinis. Comparez les versets 18. 19 et 11. Macc.
XV, 57.

(1) Eiiit. roin. Mop;'ou; rsviaxtay tXi'ou;.

(2) Plut, in Agesilao. E"OuacV èv luays),!» /.%'. StereiiTO

|i.Ep;'oa; TOÎç cpi'Xot; ârcô tojv TEOufjiEvtuv.

(?) II. Esdr. VIII. 10. 12. Ahiit populus, ut comederet et

biberet, et mittcrct parles, et facaret lœtitiam magnani.



404 ESTHER, IX. FETE COMMÉMORATIVE

2;. Suscepcruiitque Judtci in solemnem ritum ciincla

qua; eo temporc lacère cœperant, et qiix Mardoclireus

litteris facienda mandavcrat.

2;. Et les Jiiif"s établirent une fête solennelle, confor-
mément à ce qu'ils avaient commencé de faire en ce
temps-là, selon l'ordre que Mardochée leur en avait

donné par ses lettres;

COMMENTAIRE

f. 23. SUSCEPERUNT JuD^I SOLEMNEM RITUM.

Mardochée n'avait point de caractère, qui lui

donnât un pouvoir ordinaire d'établir des fêtes et

de statuer en matière de religion. Cette puissance

était réservée aux seuls prêtres ou aux chefs de la

nation, de concert avec eux. Ainsi ce fut plutôt

une exhortation et un conseil de la part de Mar-
dochée, qu'un commandement et une ordonnance

obligatoire ; au moins jusqu'à ce que l'agrément

des prêtres, et l'acceptation des chefs de la nation

et des peuples fussent intervenus. Et ce ne fut

apparemment qu'alors, que Mardochée et Esther

écrivirent la seconde lettre, dont il est parlé au

verset 29. Le roi Assuérus commanda lui-même

cette fête à tous ses sujets; mais non pas pour

toujours, ni comme un acte de religion ; mais sim-

plement comme une cérémonie civile et un jour

de réjouissance, pour la perte d'Aman et pour la

conservation de la personne de la reine et de toute

la nation des Juifs, qu'en commença alors à

regarder comme utile à l'Etat et favorisée de

Dieu(i).

La fête dont on vient de parler, fut appelée la

fête des Sorts ; et comme elle flatte la vanité et

l'esprit vindicatif des Juifs, ils l'ont exactement

conservée jusqu'aujourd'hui. Voici de quelle

manière ils la célèbrent (2). La veille, si c'est un

jour auquel on puisse jeûner, on observe un jeûne

rigoureux, en mémoire du jeûne d' Esther et de

Mardochée. Si le jour ne permet pas de jeûner, à

cause du sabbat ou autrement, on anticipe le

jeûne, de la manière que nous l'expliquons au

verset 5 1. Régulièrement, ils demeurent sans man-

ger depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher
;

l'âge ordinaire où ils commencent à jeûner, est à

treize ans. La veille de la fête, les plus aisés

donnent libéralement l'aumône aux pauvres Juifs,

atin qu'ils puissent se réjouir et faire bonne chère

le jour des Sorts, ils ont la précaution de les

avertir d'employer tout ce qui leur est donné, à

acheter des viandes pour ce jour-là, et de n'en

rien réserver pour les jours suivants. Ils envoient

aussi des parts de ce qui est servi sur leurs tables

aux indigents, suivant l'ancienne coutume de leur

nation, marquée en plus d'un endroit de l'Ecri-

ture. C'est dans ce même temps qu'on fait la

cueillette du demi-sicle par tète, ordonné par

Moïse (;), et dont personne n'est exempt, quel-

que pauvre qu'il soit. Cet argent est employé en
aumônes, pour ceux qui entreprennent le voyage
de la terre Sainte.

Le soir auquel la fête des Sorts commence, ils

s'assernblent dans la synagogue, allument les lam-

pes, et commencent la lecture du livre d'Esther,

dans le temps que les étoiles paraissent au ciel.

Ce livre est écrit à la main dans un rouleau de
parchemin à l'antique ; autrement il ne serait pas

permis de le lire dans la synagogue. On en conti-

nue la lecture d'un bout à l'autre. Il y a cinq en-

droits du texte, où le lecteur élève sa voix de

toutes ses forces, et hurle si horriblement, que
les femmes et les enfants en sont étourdis. Lors-

qu'il arrive au lieu où sont les noms des dix enfants

d'Aman, il les récite de suite, et sans reprendre

haleine, avec une rapidité surprenante, voulant

montrer par là, que ces dix hommes perdirent la

vie tous ensemble, et en un moment. Les Juifs se

félicitent, dit plaisamment l'ancien rabbin Drach,

qu'Aman n'ait pas eu une famille plus nombreuse
;

car il y aurait eu de quoi suffoquer avant d'arriver

au bout. Toutes les fois qu'on prononce le nom
d'Aman, les assistants frappent à l'envi avec des

inaillets sur les bancs de la synagogue, et font un

bruit épouvantable. On dit qu'autrefois il y avait

une pierre, sur laquelle était écrit le nom d'Aman,

et contre laquelle ils frappaient avec d'autres

pierres, jusqu'à ce qu'ils l'eussent mise en pièces.

Après la lecture du volume d'Esther, ils s'en

retournent à leur maison, et font un repas, où

l'on sert ordinairement du laitage, plutôt que de

la viande. Le lendemain de grand matin, ils retour-

nent à la synagogue, où, après avoir lu dans le

Pentateuque l'article concernant Amalec, ils

recommencent la lecture d'Esther, avec les mêmes
cérémonies qu'on a vues auparavant. Après quoi

Us s'en retournent à la maison, et passent le reste

de la fête dans la dissolution, dans le jeu et dans

la bonne chère. Leurs docteurs décident qu'on

peut dans cette occasion prendre du vin, jusqu'à

ne pouvoir plus distinguer le nom d'Aman, d'avec

celui de Mardochée (4). Après la bonne chère, ils

se travestissaient, les hommes en femmes, et les

femmes en hommes, contre la défense expresse

de la loi {<,] ; aussi cette honteuse coutume est-elle

abolie.

Autrefois ils crucifiaient un homme de paille.

(i) Voyez le chap. xvi. 22. 2;.

(2) VidcSikarJi Oi\il. de fcs!c Parim, d Biixlorf. Sriia-

gog. Jud. cap. 24.

(?) Exod. xxx. ij.

(4^ Tlialmud. Trailê Mcgillalu /'

(5) Deul. XXII. 5.
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2^. Aman cniin, lilius Amadathi, stirpis Agag, hostis et

adversarius Judajorum, cogitavit contra eos malum, ut

occideret illos, atque deleret; et misit phur, quod nostra

lingua vertitur in sortem.

2<,. Et postea ingressa est Esther ad regem, obsecrans

ut conatus ejus litteris régis irriti fièrent, et malum quod
contra Juda2os cogitaverat, rcverteretur in caput ejus.

Denique et ipsum et lilios ejus aflîxerunt cruci.

2Ô. Atque ex illo tenipore dies isti appellati sunt Pliu-

rim, id est Sortium, eo quod pliur, id est sors, in urnam
missa fuerit. Et cuncta quas gesta sunt, epistolœ, id est

libri hujus volumine continentur;

27. Quaeque sustinuerunt, et quœ deinceps immutata

sunt, susceperunt Juda;i super se et semen suum, et super

cunctos qui religioni eorum voluerunt copulari, ut nulli

liceat duos hos dies absque solemnitate transigere ; quos

scriptura testatur, et certa expetunt tempora, annis sibi

jugiter succedentibus.

28. Isti sunt dies quos nuUa unquam delebit oblivio, et

per singulas generationes cunctee in toto orbe provincias

celebrabunt; nec est uUa civitas in qua dies Pliurim, id

est Sortium, non observentur a Judasis et ab eorum pro-
genie, quaî his ceremoniis obligata est.

20. Scripscruntque Esther regina, fiiia Abihail, et Mar-
docliœus, Judœus, etiam secundam epistolam, ut onini

studio dies ista solem.nis sanciretur in posterum.

24. Car Aman, fils d'Aniadatli, issu d'Agag, ennemi dé-
claré des Juifs, avait formé le dessein de les perdre, de
les tuer et de les exterminer; et il avait jeté pour cela

le pliur, c'est-à-dire le sort en notre langue.

25. Mais Esther entra ensuite chez le roi, le suppliant

de rendre vaines les entreprises d'Aman, par une lettre,

et de faire retomber sur sa tête le mal qu'il avait médité
contre les Juifs. Enfin on pendit Aman à une croix, aussi

bien que tous ses fils.

26. C'est pourquoi depuis ce temps-là, ces jours ont

été appelés Phurim, c'est-à-dire les ),ours des sorts,

parce que le phur, c'est-à-dire le sort, avait été jeté dans
l'urne. Et cette lettre, ou plutôt ce livre de Mardochée,
contient tout ce qui se passa alors.

27. Les Juifs donc, en mémoire de ce qui avait été

arrêté contre eux, et de ce grand changement qui était

arrivé ensuite, s'obligèrent, eux et leurs enfants, et tous
ceux qui voudraient se joindre à leur religion, d'en faire

en ces deux jours une fête solennelle, sans que personne
pût s'en dispenser, selon qu'il est marqué dans cet écrit,

et ce qui s'observe exactement chaque année aux jours

destinés à cette fête.

28. Ce sont ces jours qui ne seront jamais effacés de
la mémoire des hommes, et que toutes les provinces
d'âge en âge célébreront par toute la terre. Et il n'y a

point de ville en laquelle les jours de phurim, c'est-à-

dire des sorts, ne soient observés par les Juifs et par
leurs enfants, qui sont obligés de pratiquer ces cérémo-
nies

;

20. Et la reine Esther, fille d'Abihaïl, et Mardochée,
Juif, écrivirent encore une seconde lettre, afin qu'on eut

tout le soin possible de faire de ce jour une fête solen-

nelle dans toute la postérité.

qu'ils appelaient Aman, et brûlaient ensuite, et la

croix et le pendu (i). On crut qu'ils avaient des-

sein d'insulter à la mort de Jésus-Christ. Ils ac-

compagnaient cette cérémonie de malédictions,

et d'autres circonstances, qui donnaient un juste

fondement à ces soupçons et à ces conjectures.

Les empereurs chrétiens jugèrent à propos de

leur défendre d'élever ces sortes de gibets et de

les brûler, sous peine de perdre tous leurs privi-

lèges (2).

Depuis le verset 24 jusqu'à la fin du livre, le

grec est assez différent de l'hébreu. Par exemple,

au verset 2^, l'hébreu dit qu'Esther alla trouver

le roi, et lui demanda qu'il lui plût de révoquer

l'édit obtenu par Aman. Le grec au contraire met
que ce fut Aman qui vint trouver le roi, pour lui

demander de faire pendre Mardochée. Les ver-

sets 24, 2)... 28, ne se lisent point dans l'ancienne

traduction latine.

f. 26. Cuncta qy^ gesta sunt epistoi./e, id

EST LIBRI HUJUS, VOLUMINE CONTINENTUR. L'hé-

breu(3): Ils célébrèrent cette fête des Sorts, à

cause de tout ce qui est contenu dans celle lellre, el
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de ce qu'ils avaient vu, et de tout ce qui leur était

arrivé.

f. 29. SCRIPSERUNT ETIAM SECUNDAM EPISTOLAM.

Il n'est point express^-ment fait mention jusqu'a-

lors d'une première lettre ; à moins que ce ne

soit celle qu'Esther et Mardochée envoyèrent

dans tout l'empire, au nom d'Assuérus, pour ré-

voquer la première obtenue par Aman. Voyez le

chapitre viii, versets g, 10. Il est assez vraisem-

blable que Mardochée et Esther ayant d'abord

commandé la fêle des Sorts dans Suse, par une

lettre ou une ordonnance, qui fut publiée dans

l'assemblée des Juifs
; ils en écrivirent ensuite une

seconde, pour être publiée dans toutes les pro-

vinces. Ou bien Esther et Mardochée établirent

d'abord cette solennité, d'une manière provisoire,

en attendant la confirmation du grand prêtre,

après laquelle ils écrivirent cette seconde lettre,

pour confirmer leur première ordonnance. Peut-

être enfin que le nom de seconde lettre, ne marque
qu'une simple copie, un double de la lettre ou du
livre que nous expliquons. On peut fort bien

donner ce sens à l'hébreu (4) : Esther et Mardo-

(i) Voyez Basnag;c, Histoire des Juifs, liv. v. cli. 5. art. i.

(2) Cod. de Judœis et Ccrticotis L. Judivos. Judœos quos-
dam festivitatis suas solemni. Aman, ad pœnaî quondam
sumpta; recordationem, incendere, et sanctœ Crucis adsi-
milatam speciem in contemptum christianis fidei sacrilega
mente exurere, provinciarum rcctores prohibeant : neve
locis suis fidei nostra; signum immisceant; sed ritus sucs

citra contemptum christiana; legis retineant
, amissuri

sinedubio permissa hactenus, nisi ab illis tcmpcrarint.

(î) n=T n-; V/ is-i noi dnth masn nm So by p by

=n' 'tn y>;n

(4) n>;\:'n nNin cnirn mjs :n ^ipS.... :2n:m En hé-
breu : nja peut signifier une copie comme dans Deut.
xxii. 18.



4o6 ESTHER, IX. — LETTRES D'ESTHER

jo. Et miserunt ad omnes Judœos, qui in centum vi-

ginii septem provinciis régis Assueri versabantur, ut

haberent paceni, et susciperent veritatem,

ji. Observantes dies Sortium, et suo tempore cum
gaudio celebrarent : siciit constituerunt Mardochœus et

Esther, et illi observanda susceperunt a se, et a semine

suo, jejunia, et clamores, et Sortium dies,

52. Et omnia quaj libri iiujus, qui vocatur Esther,

historia continentur.

jo. Et ils envoyèrent à tous les Juifs qui demeuraient
dans les cent vingt-sept provinces du roi Assuérus, pour
qu'ils eussent la paix, et qu'ils reçussent la vérité,

51. En observant ces jours des sorts, et les célébrant
en leur temps, avec grande joie. Les Juifs s'engagèrent

donc, selon que Mardochée et Esther l'avaient ordonné,
à observer, eux et toute leur postérité, ces jeunes, ces
cris et ces jours des sorts.

J2. Et tout ce qui est contenu dans ce livre qui est

appelé Esther.

COMMENTAIRE

chée écriinrenl celle copie de la lellre Poùriin, ou

celte lellre Poûrim, dont voilà la copie.

Le ms. de l'ancienne Vulgate, qu'on a souvent

cité, ne dit rien d'une seconde lettre. Il dit seule-

ment qu'Eslher écrivit et que Mardochée confirma

la lellre, pour célébrer la fête. On publia la gloire

de Mardochée, et de quelle manière le roi l'avait

élevé dans son royaunie, comme il est écrit dans le

livre du roi des Médcs, pour en conserver la mé-

moire, car Mardochée recevait le roi Artaxerxès ce

jour-là. Il était grand dans tout le royaume, et

était le chej de toute sa nation. Alors Mardochée

dit à tout le monde : Dieu est auteur de tout cela.

Et le reste, comme on le lit au chapitre x, verset 4.

Voici ce que porte le grec de l'édition romaine,

pour tout le reste de ce chapitre, et pour le suivant,

jusqu'au verset 9. «' La reine Esther, fille d'Ami-

nadab (i), et le Juif Mardochée écrivirent tout ce

qu'ils avaient fait, et l'établissement de la fête de

Phrura (2), qu'ils avaient ordonnée par leur lettre.

Ils les mirent à part (ces lettres ?) pendant leur

vie, et par leur conseil (3). Ils l'établirent pour

toujours comme un monument éternel. Mon peu-

ple est Israël, etc. »

y. }o. Ut haberent pacem, et susciperent

VERITATEM. Afin qu'ils reçussent ces heureuses

nouvelles, et qu'ils exécutassent fidèlement tout

ce qui était porté par ces lettres. La paix signifie

toute sorte de bonheur, de prospérité. La vérité

marque pour l'ordinaire l'exactitude et la fidélité à

s'acquitter de ses promesses ; la constance dans

ses obligations.

y.51. Jejunia, et clamores, et Sortium dies.

Ce jour du jeûne se célèbre la veille de la fête

des Sorts, en mémoire du jeûne de Mardochée,

d'Esther et des autres Juifs de Suse (4). Le len-

demain est la fête de Poûrim, ou des Sorts, nom-
mée autrement le jour d'Aman, ou des cris ; parce

que, dans les synagogues, les assistants faisaient

un bruit horrible, en criant, en frappant des pieds,

ou sur les bancs, avec des maillets et des pierres,

toutes les lois qu'on prononçait le nom d'Aman.

C'est ce que les Juifs pratiquent encore aujour-

d'hui, comme nous l'avons remarqué. Lorsque la

veille des Poûrim est occupée par le sabbat ou par

la veille du sabbat, auxquels on ne jeûne point, le

jeûne est anticipé et se fait le onze, au lieu du

treize d'adar {5) ; c'est-à-dire le jeudi.

(1) Hebr. Ab'ChaU. Voyez chap. 11. 7.

(2) Poûrim ou Phur'un des sorts. Les Massorcles lisent

Poûrim: au temps de saint Jérôme et auparavant, on
prononçait Pliourim.

(5) Kal to'te aTïjaavTcç /aià tfj; uyi£;'a; àuxôjv. xa'i Tf;v

[jOuXr^v ctuTÛv. E'aUrjs Xo'yto j'a:7)a£v sî; tov aîôjva, etc.

Cela est assez obscur. Le ms. alexandrin lit : Karà -'j

or£f3cu;jia, au lieu de zaTa t^; \j^U:3.;, ce qui n'est guère

plus clair.

(4) Esther. IV. 16.

(i) Joseph. Scalig. Drusius hic. \'idc et Sikardi notas in

orat.suam de Purim.



CHAPITRE DIXIEME

Grandeur cTAssuérus. Puissance de Mardochée. Explication de la vision

qu'il avait eue.

1. Rex vero Assuerus omnem terram et cunctas maris

insulas fecit tributarias
;

2. Cujus fortitudo et imperium, et dignitas atque subli-

mitas, qua exaltavit Mardochaîum, scripta sunt in libro

Medorum atque Persarum,

5. Et qiiOmodo Mardochœus, judaici generis, secundus

a rege Assuero fuerit ; et magnus apud Judœos, et accep-

labilis plebi fratrum suorum, quœrens bona populo suo,

et loquens ea quas ad pacem seminis sui pertinerent.

Quœ habcntur in Hcbrœo, plena fuie cxprcssi. Hxc atilcm

qUiV scquuntur scripta rcpcri in cditionc l'ulgata, qucc Grœ-
coruni lingua et littcris contincntur : et intérim posf fineni

libri hoc capitulum ferebatur
;

quod juxta consuetudincm

nostram obelo, id est veru prxnotapimus.

4. Dixitque Mardochœus: A Dec facta sunt ista.

5. Recordatus sum somnii, quod videram, liaac eadem
significantis, nec eorum quidquam irritum fuit.

6. Parvus fons qui crevit in fluvium, et in lucem so-

lemque conversus est, et in aquas plurimas redundavit :

Eslher est, quam rex accepit uxorem, et voluit esse

reginam.

1. Or le roi AssuL-rus rendit tributaires toute la terre

et toutes les îles de la mer.

2. Et on trouve écrit dans le livre des Perses et des
Mèdes quelle a été sa puissance et son empire, et le haut

point de grandeur auquel il avait élevé Mardochée,
?. Et de quelle sorte Mardochée, juif de nation, devint

la seconde personne dans l'empire du roi Assuerus,
comme il fut grand parmi les Juifs, et aimé généralement
de tous ses frères, ne cherchant qu'à faire du bien à sa

nation, et ne parlant que pour procurer la paix, et la

prospérité de son peuple.

J'ai traduit fidèlement ce qui se trouve dans l'hébreu;

Mais ce qui suit, je t'ai trouvé écrit dans l'édition vulgatc.

où il est contenu en langue et écriture grecques. Cependant,
comme cet article ne se rencontrait qu'à la fin du livre, nous
l'avons marqué, selon notre coutume,'*d'un obèle, c'est-à-dire

d'une petite broche.

4. Alors Mardochée dit : C'est Dieu qui a fait ces choses.

5. Et je me souviens d'une vision que j'avais eue en
songe, elle marquait tout ce qui est arrivé, et elle a été

accomplie jusqu'à la moindre circonstance.

6. Je vis une petite fontaine qui s'accrut, et devint un
fleuve : elle se changea ensuite en une lumière, et en un
soleil, et elle se répandit en une grande abondance d'eau.

Cette petite fontaine est Esther, que le roi épousa, et

qu'il voulut établir reine.

COMMENTAIRE

h I . Rex Assuerus omnem terram, et cunctas
MARIS INSULAS FECIT TRIBUTARIAS. Il y a ici UllC

exagération orientale comme lorsque l'on dit que

les rois d'Israël ou deJuda régnèrent par toute la

terre. Xerxès fut maître de toute l'Asie depuis

rindus jusqu'à la Méditerranée. Un moment
rebelle, l'Egypte fut accablée sous le nombre, et

mise sous la puissance d'Ackhéménès, frère de

Xerxès. Babylone révoltée à son tour, fut remise

sous le joug ; mais la Grèce infligea au grand roi

une défaite honteuse.

f. 2. SCRIPTTA SUNT IN LIBRIS MeDORUM ATQUE
Persarum. L'attention de ces peuples à rédiger

par écrit et à conserver la mémoire des princi-

paux événements qui arrivaient dans leurs états,

est connue par plus d'un endroit de l'Écriture (i j;

mais s'ils étaient fiers de transmettre leurs triom-

phes, ils avaient grand soin de garder le silence

sur leurs défaites.

}. 3. Loquens ea qu/e ad pacem seminis sui

pertinerent. Cette expression marque l'applica-

tion de Mardochée à n'employer son pouvoir

qu'à procurer le bonheur de son peuple, ou sim-

plement à lui souhaiter toutes sortes de biens et

d'avantages. Ici finit le texte hébreu du livre d'Es-

ther. Le chaldéen et le syriaque n'en ont pas da-

vantage
; et Saint Jérôme n'a pas traduit ce que

nous allons voir.Ce sont des morceaux de l'ancienne

"Vulgate latine, prise sur la traduction grecque, qui

fut portée à Alexandrie par le prêtre Dosithée,

dont nous parlerons au chapitre xi, verset i.

y. 4. Dixitque Mardochœus. Après avoir fait

réflexion sur tout ce qui était arrivé, il se souvint

d'un songe qu'il avait eu autrefois, et qu'on lit à

la tête de ce livre dans les éditions grecques.

Nous le verrons, ce songe, au chapitre suivant, dans

les versets ,, 6, et suivants, jusqu'à la fin du cha-

pitre. Voici l'explication que Mardochée en donne,

conformément à l'événement dont il avait été té-

moin. La petite fontaine qui s'accrut et devint un
fleuve, marque Esther, qui devint reine du plus

grand empire du monde ancien, avant les Romains.

Les deux dragons prêts à se dévorer, sont Aman
et Mardochée. La lumière qui parut, et qui donna
aux faibles la force de combattre et de ruiner

ceux qui étaient les plus forts, est le secours ino-

piné que Dieu accorda aux Juifs.

y. 6. In lucem, solemque conversus est. Le
grec ne dit pas expressément que la fontaine se

soit changée en lumière et en soleil ; mais seule-

(1) Voyez Esdr.yi. i. et Esther. vi. i.
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7. Duo autem dracones : ego sum, et Aman.

8. Gentes quœ convcnerant : hi sunt qui conati sunt

delere nomen Judœorum.

9. Gens autem mea: Israël est, quas clamavit ad Domi-

num, et salvum fecit Dominus populum suum ; libera-

vitque nos ab omnibus malis, et fecit signa magna atque

portenta inter gentes
;

10. Et duas sortes esse prascepit, unam populi Dei, et

alteram cunctarum gentium.

11. Venitque utraque sors in statutum ex iUo jam tem-

pore diem coram Deo universis gentibus.

12. Et recordatus est Dominus populi sui, ac misertus

est liereditatis suas.

ij. Et observabuntur dies isti in mense adar, quarta

décima et quinta décima die ejusdem mensis, cum omni
studio et gaudio in unum cœtum populi congregati, in

cunctas deinceps generaliones populi Israël.

7. Les deux dragons que je vis, c'est moi-même, et

Aman.
8. Les peuples qui s'assemblèrent, sont ceux qui ont

tâché d'exterminer de dessus la terre le nom des Juifs.

9. Israël est mon peuple qui cria alors au Seigneur, et

le Seigneur sauva son peuple. Il nous délivra de tous

nos maux. Il fit des miracles et de grands prodiges parmi

les nations.

10. Et il ordonna qu'il y eut deux sorts, l'un du peuple

de Dieu, et l'autre de toutes les nations.

11. Et ce double sort vint paraître devant Dieu, au

jour marqué dès ce temps-là, à toutes les nations.

12. Le Seigneur se ressouvint de son peuple, et il eut

compassion de son héritage.

i;. Ces jours s'observeront au mois d'adar, le quator-

zième et le quinzième jour du même mois. Tout le peu-

ple s'assemblera pour cela avec un zèle tout particulier,

et avec grande joie, et cette fête sera célébrée par le

peuple d'Israël, dans la suite de tous les âges.

COMMENTAIRE

ment(i), qu'i7 y eut une grande lumière, que le

soleil parut, et qu'on vit beaucoup d'eau se répandre

de cette petite fontaine. Ce sens paraît plus na-

turel et plus simple.

y. 10. Duas sortes esse pr^ecepit ; unam
POPULI Dei, et alteram cunctarum gentium.

Les éditions grecques ne sont point tout-à-fait

semblables entre elles. Les unes portent (2) : Ces

deux sorls sont arrivés en la présence du jugement

de Dieu, au temps, à l'heure et au /o«r auxquels on

devait voir leur accomplissement en présence de

toutes les nations.

Un autre texte lit ainsi (3) : Et les deux sorls se

présentèrent dans le temps, l'heure, et le jour de la

dominalion du Tout-puissant, sur toutes les nations.

Comme si les heures et les temps qui règlent les

sorts et événements futurs et accidentels, étaient

partagés entre différentes puissances, qui eussent

chacune séparément leur jour et leur moment ; et

que le Dieu d'Israël se fût trouvé dans cette

occasion. Il ne faudrait pas attribuer légèrement

cette opinion au traducteur grec, de qui nous

tenons les additions au livre d'Esther ; mais s'il

était dans ces sentiments, nous ne ferions pas

difficulté de l'abandonner et de le condamner en

cela. Ces deux sorts sont une allusion visible aux

sorts, Poûrîm, jetés par Aman.

y. 12. Misertus est h^reditatis su-c. Le grec

à la lettre (4) : // a fait justice A son peuple ; ou, //

a justifié son héritage. Les interprètes grecs met-

tent souvent la justice pour la miséricorde ()). On
peut prendre l'un et l'autre sens : Il a eu égard à

la justice et à Tinnocence de son peuple, et il lui

a fait miséricorde.

(1) K<x\ r|V ooj;, -/.ai r^'.o;,y.<x\ Gocop -oXû. La 'Vulgate du
chapitre xi. f. u, est encore plus expresse. Lux et sol

orttis est. Voyez aussi l'édition des Septante par Usher et

l'édition romaine au commencement de ce livre.

(2) Edii. Origen. ab Uslicr. cl cdit. roin. Ka'i 7j)vOov ôi

o'jo y.Xfipoi O'jTOi £Î; tôpav, "/.a'i xatpov, y.cc\ ;!î f|;j.c'pav rjp;'-

asoj;, h/b'iTi'.ov to'j ©eoij, xa'; ;;âat toÎ; eOyeat.

(5) Edil. pct. altéra ah Usher. édita. Ka't ::po!i^XOov ô'

5Û0 v.Xr'ipoi O'jiot, si; o'ica; 7.aTa y.aipov, v.x\ rjjic'pa; y.jp'.ij-

a£(jj; Tou a!ojv;ou, sv -àîi toî; ëûvia:.

(4) Ka'i EOixai'ojaî Tr,'/ zî.ripovotxi'av autoO.

(5) Les Grecs rendent souvent l'hébreu icn qui signi-

fie miséricorde, par 5;/.aiio3Jvr|. La justice. Voyez Exod.

xxxiv, - Gènes, xxxii. lo. - Isa:, lxiu. 7.



CHAPITRE ONZIEME

Son^c de Mardochcc , d'une fontaine qui devient un ^rand Jleuve,

et de deux dragons prêts à se dévorer.

1. Anno quarto, regnantibus Ptoloma30 et Cleopatra,

attulerunt Dosithœus, qui se sacerdotem et levitici gene-

ris ferebat, et Ptolemœus, lilius ejus, hanc epistolam

pluirim, quam dixerunt interpretatum esse Lysimacluim,

Ptolemœi filium, in Jérusalem.

Hoc quoque principium crat in cditionc vulgata. qucd ncc

in Hebrœo, ncc apiid iilluni fcrtur intcrprctuni.

2. Anno secundo, régnante Artaxerxe maxinio, prima

die mensis nisan, vidit somnium Mardochoeus, filius Jairi,

filii Semei, filii Cis, de tribu Benjamin:

1. La quatrième année du règne de Ptolémée, et de

Cléopàtre, Dositlice, qui se disait prêtre et de la race

de Lcvi, et Ptolémée son fils, apportèrent cette cpitre

des Phurim, qu'ils disaient avoir été traduite dans Jéru-

salem, par Lysimaque fils de Ptolémée.

Ce qui suit (jusqu'au verset 6 du cliapilrc xii) fait le coni-

menccment de ce Livre dans la Vulgate; mais ne se trouve

point dans l'hébreu, ni dans aucun autre texte.

2. La seconde année du règne du très grand Artaxerxès,

le premier jour du mois de nisan, Mardochée fils de Jaïr,

fils de Séméï, fils de Cis, de la tribu de Benjamin, eut

une vision en songe.

y. I. Anno QUARTO, REGNANTIBUS Ptolem/EO, et

Cleopatra... On ne lit rien de tout cela dans le

ms. de l'ancienne version italique. La plupart des

conimentateurs(i) croient que ce Ptolémée dont

il est parlé ici, est celui qui fut surnoinmé Philo-

métor, qui témoigna toujours une affection parti-

culière pour les Juifs, et qui leur donna en toutes

occasions des marques de sa confiance. Usher

croit même que Dosithée, qui est nommé en cet

endroit, est celui-là même à qui Ptolémée Philo-

métor donna le commandement de ses troupes,

avec un autre Juif, nommé Onias(2) ; mais la

manière dont le texte parle ici de ce Dosithée,

n'en donne pas une idée si avantageuse : Dosithée,

qui se disait prêtre et lévite. Un homme du carac-

tère de Dosithée, général des armées d'Egypte,

devait-il être inconnu r Et s'il eût été connu, en

aurait-on parlé de cette manière ?

La reine Cléopàtre, épouse de Philométor,

n'était pas moins affectionnée aux Juifs, que le

roi son mari ; et c'est apparemment pour cela que

son nom se trouve ici, les Juifs n'ayant pas cou-

tume de parler des femmes, dans de semblables

dates.

La traduction du livre d'Esther fut composée à

Jérusalem par un Juif, nommé Lysimaque, et

apportée à Alexandrie par Dosithée et par Ptolé-

mée son fils, l'an de la'période julienne 45 37, cent

soixante-dix-sept ans avant Jésus-Christ. On
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voit bien que cette remarque n'est ni de l'original,

ni même du traducteur; mais des Juifs d'Alexan-

drie, qui, par reconnaissance du présent que leur

faisaient ceux de Jérusalem, marquèrent l'année

dans laquelle ils l'avaient reçu, et le nom de ceux

qui le leur avaient apporté.

Attulerunt hanc epistolam phurim. C'est-

à-dire le livre d'Esther, qui contient l'histoire et

l'institution de la Fête des Sorts. Il paraît assez

par le chapitre ix, versets 26, 29, 32 (3), que ces

termes : Le livre d'Esther, lépîlre de Phurim, et le

double de celte épître, ne marquent autre chose

que le livre que nous expliquons. Et en effet,

comment distincruer dans cet ouvrage la lettre

d'Esther et de Mardochée, d'avec le reste du

livre ? Où cominence-t-elle, et où finit-elle } Mais

nous ne prétendons pas pour cela, que la lettre

d'Esther et de Mardochée ait été précisément en

la foriTie qu'est aujourd'hui ce livre. Il est visible

qu'on y a fait plusieurs changements ; mais le fond

et la substance sont tirés de cette lettre.

^. 2. Anno secundo, régnante Artaxerxe
MAXiMO. Le songe de Mardochée, dont nous

allons parler, arriva la seconde année à'Assuérus,

Xerxès et non Artaxerxès, un an avant le célèbre

festin de ce prince ; dans un temps où ni Mardo-

chée, ni Esther ne pensaient à rien moins qu'aux

dangers auxquels toute leur nation fut exposée,

et à l'élévation où ils se virent l'un et l'autre dans

(i) Percr. in Daniel, lih. xiii. Mcnocli. Tir. Usher. de

Edil. Sept. Interp. cap. ?.

(2) Joseph, contra Appion. lib. 11.
0' 31 <t'.Xo[/rîx-ojp IltoÀs-

[j.aîoç, xat r) y'JvJ] àuToO KXîOrocTpa Tr,'; paatAs^'av ôXi^v TfjV

Éa'jToiv I ouox'Vj!; rTriiTSUGav, zaï oipatrjYo'i râarj; xf^f, ouvâ-

|X£(o; f|aav O'v'ia;, /ai Aoat'Oîoj l'o'joatot.

(5) Esther. ix. 26. Cuncta quoe gesta sunt, epistolœ, id

est libri hujus volumine con'inentur. L'hébreu met sim-

plement : Epistolaa ejus. jî'. 29. Scripscriint sccundam
epistolam. j2. Omnia qua^ libri hujus, qui vocalur Es-

ther, historia continentur. L'hébreu : Esther firmavit

verba harum sertium [l'hurim], et scriptum est in libro.



4IO ESTHER, XI. — VISION DE MARDOCHEE

5. Homo Judaeus, qui habitabat in urbe Susis, vir ma-

gnus, et inter primes au\sa regiœ.

4. Erat autem de eo numéro captivorum quos transtu-

lerat Nabuchodonosor, rex Babylonis, de Jérusalem, cum
Jeclionia, rage Juda.

5. Et hoc ejus somnium fuit : Apparuerunt voces et

tumultus, et tonitrua, et terra;motus, et conturbatio super

terram
;

6. Et ecce duo dracones magni, paratique contra se in

prœlium.

7. Ad quorum clamorem cunctas concitata; sunt nationes,

ut pugnarent contra gentem justorum.

8. Fuitque dies illa tenebrarum et discriminis, tribula-

tionis et angustia;, et ingens formido super terram.

9. Conturbataque est gens justorum timentium inala

sua, et prœparata ad mortem.

10. Clamaveruntque ad Deum ; et illis vociferantibus,

fons parvus crevit in fluvium maximum, et in aquas plu-

rimas redundavit.

11. Lux et sol ortus est; et humiles exaltati sunt, et

devoraverunt inclytos.

12. Quod cum vidissct Mardochœus, et surrexisset de
slrato, cogitabat quid Deus facere vellet; et fixum lia-

bebat in animo, scire cupiens quid significaret somnium.

j. C'était un Juif qui demeurait dans la ville de Suse,
et qui devint un homme puissant, et des premiers de la

cour du roi.

4. 11 était du nombre des captifs que Nabucodonosor,
roi de Babylone, avait transférés de Jérusalem avec
Jéchonias, roi de Juda.

5. Voici la vision qu'il eut en songe. Il lui semblait qu'il

entendait des voix, de grands bruits et des tonnerres, et

que la terre tremblait et était dans de grands troubles:

6. Et en même temps il vit paraître deux grands dra-

gons, prêts à combattre l'un contre l'autre.

7. Toutes les nations s'émurent aux cris qu'ils jetèrent,

et elles se disposèrent à combattre contre la nation des
justes.

8. Ce jour fut un jour de ténèbres, de périls, d'afflic-

tions, d'angoisses et d'une grande épouvante sur la terre.

9. La nation des justes, dans la crainte des maux qui

lui étaient préparés, était dans un trouble étrange, se

regardant comme destinée à la mort.

10. Ils poussèrent leurs cris vers Dieu, et, au bruit de

ces cris, une petite fontaine devint un grand fleuve, et

répandit une grande abondance d'eaux.

11. La lumière parut, et le soleil se leva, et ceux qui

étaient dans l'humiliation, furent élevés, et ils dévorèrent

ceux qui paraissaient dans l'éclat.

12. Mardochée ayant eu cette vision en songe, et étant

sorti du lit, pensait en lui-même ce que Dieu voulait faire.

Cette vision lui demeura fortement imprimée dans l'es-

prit, ayant grande envie de savoir ce que ce songe pou-
vait marquer.

COMMENTAIRE
la suite. Le nom de s^rand Roi (i) ou même de

très grand, se donnait ordinairement aux rois de

Perse, et ils le prenaient en tète de leurs édits (2)

et de leurs inscriptions,comme nous en avons déjà

fait la remarque.

f. 3. Vir magnus, et inter primos aul^ regi/E.

Il ne devint grand, et élevé en dignité, que depuis

ce songe. C'est une prolepse.Lems.de l'ancienne

Vulgate lit (}) : C'élail un grand homme, qui avail

un emploi dans la cour du roi ; cl voici la vision

qu'il eut. Ce qui est beaucoup plus court que ce

qu'on lit aujourd'hui.

^. 7. CUNCT^ CONCITAT^ SUNT NATIONES, UT

PUGNARENT CONTRA GENTEM JUSTORUM. ToUteS

les nations de l'empire d'Assuérus prirent le parti

d'Aman, et se disposèrent à exterminer la nation

des Juifs. Le grec : Toutes les nations se préparè-

rent au combat, pour combattre la nation des justes.

Voici ce que porte le ms. de l'ancienne Vulgate :

Les deux dragons s'avancèrent pour lutter ensem-

ble : leur combat fut grand ; et ils dominèrent pen-

dant un jour ténébreux et mauvais. Et il s'éleva

un grand bruit parmi ceux qui étaient sur la terre
;

et ils craignirent pour leur perte, à cause des cris-

des dragons. Et on vit une fontaine, etc.

^. \i. Lux ET SOL ORTUS EST. Le soleil qui parait

et qui dissipe les nuages, est le Seigneur qui fit

éclater son pouvoir dans la délivrance miraculeuse

de son peuple ; ou c'est Assuérus qui, détrompé
des calomnies d'Aman, fait justice à l'innocence

des Juifs. Le soleil, en matière d'explication des

songes, signifie, dit-on, le roi (4).

y. 12. Fixum habebat in animo, scire cupiens

QUID SIGNIFICARET SOMNIUM. Il y a Certains son-

ges, qui laissent dans l'esprit une impression,

dont on ne peut se défendre. On sent bien qu'ils

ne sont point vains. Et quand ils viennent de Dieu,

comme celui-ci en venait, il n'est pas défendu

d'avoir quelque curiosité et quelque attention,

pour en voir l'accomplissement, et pour en décou-

vrir l'explication par des voies permises et légiti-

mes ; comme par la confrontation des événements,

avec ce qui a été vu en songe, ou en consul-

tant quelque prophète, s'il y en a de vrais, et bien

reconnus pour tels, comme il y en eut presque

toujours dans Israël. Le grec porte en cet endroit,

que Mardochée eutl'espritoccupé de son songe(5)

et qu'il souhaita jusqu'à la nuit d'en avoir iex

plication. Le ms. de l'ancienne Vulgate : Et cette

vision était liée dans son sens, jusqu'à ce qu'elle fut

révélée. Le sens en était lié, et en quelque sorte

cacheté, jusqu'à ce qu'il fut enfin découvert à

Mardochée.

(i) E"tou; oeuTEpou [3aat).£ijovxoc A'ptaÇspÇo'j xoij [jiEyocXoj.

(2) Voyez Estiicr, xiii. i. et xvi. i.- Voyez aussi Jiuiitli

111. dans le grec, et 1. Esdr. vu. 12.

(;) Homo magnus curans in aula régis.

(4) Adicmct. Vide Grotiuni.

(5) E'ÛEÂTjacV ÈKtYvaivat âuxô sw; xfj; vuy.xô;.



CHAPITRE DOUZIEME

Conjuration de deux eunuques contre Assuérus, découverte par Mardochée.

1. Morabatur autem eo tempore in aula régis cum Ba

-

gatlia et Tliara, eunuchis régis, qui janitores erant palatii.

2. Cumque intellexisset cogitationes eorum, et curas

diligentius pervidisset, didicit quod conarentur in regcm
Artaxerxem manus mittere, et nuntiavit super eo régi.

;. Qui de utroque, habita quœstione, confessos jussit

duci ad mortem.

4. Rex autem quod gestum erat scripsit in commentariis';

sed et Mardochœus rei memoriam litteris tradidit.

f
. Praacepitque ei rex ut in aula palatii moraretur, datis

ei pro delatione muneribus.
6. Ainan vero, filius Amadathi Bugaeus, erat glorio-

sissimus coram rege, et voluit nocere Mardochœo et

populo ejus, pro duobus eunuchis régis qui fuerant inter-

fecti.

Hucusquc proœmium.
Qux scquuniur, in co loco posila cranl, ubi scriptum est in

volaminc :

Et diripuerunt bona, vel substantias eorum.
Qiuv in sola vulgata cdilionc rcpcrimas.

Epistolas autem hoc exemplar fuit.

COMM
y. I. Morabatur eo tempore in aula régis,

CUM Bagatha, et Thara. Depuis qu'Esther était

entrée dans le palais du roi, iMardochée ne s'éloi-

gnait pas de la cour ; voyez le chapitre 11, verset

21 et suivants. Il semble que, depuis cet événe-

ment, Mardochée avait pris un emploi à la cour,

et qu'il était du nombre des gardes des portes.

Voyez le verset 5. Prœcepit ei rex ui in aula

palatii moraretur; et confrontez ce passage avec

le chapitre m, 5, 4, 5. Ces paroles, en ce temps-

là, ne doivent pas s'expliquer, comme si la con-

juration des deux eunuques, était arrivée dans le

temps du songe de Mardochée, raconté au cha-

pitre précédent, et fixé à la seconde année d'As-

suérus. Cette conspiration ne fut découverte que

la septième année de ce prince (i).

^. 3 . De utroque habita qu^estione, confessos,

JUSSIT DUCI AD MORTEM. Le grec dit qu'on leur

donna la question, et qu'on les étrangla (2), ou

qu'on les pendit. L'hébreu du chapitre 11 ne dit

pas qu'on leur ait donné la question ; il met seu-

lement qu'on examina l'affaire, qu'on la découvrit,

et qu'on les pendit tous deux sur un bois.

1. Mardochée était alors à la cour du roi Assuérus,

avec Bagatha et Thara, eunuques du roi, qui étaient les

gardes de la porte du palais.

2. Et ayant eu connaissance de leurs desseins, et

reconnu par une exacte recherche ce qu'ils machinaient,

il découvrit qu'ils avaient entrepris d'ôter la vie au roi

Artaxerxès, et il en doni.a avis au roi.

;. Le roi commanda qu'on leur donnât la question, et

après qu'ils eurent confessé leur crime, il les fit mener

au supplice.

4. Le roi fit écrire en des mémoires ce qui s'était passé

alors, et Mardochée le mit aussi par écrit, pour en con-

server le souvenir.

V Le roi lui commanda de demeurer dans son palais,

et il lui fit des présents, pour l'avis qu'il lui avait donné.

6. Mais Aman fils d'Amadath, Bugée, avait été élevé

par le roi en grande gloire, et il voulut perdre Mardo-
chée, et son peuple, à cause de ces deux eunuques, qui

avaient été tués.

Jusqu'ici c'est l'ai/anl-propos . Ce qui suit ctjit misa l'en-

droit du livre, où il est écrit :

Et ils pillèrent leurs biens, ou leurs richesses.

Ce qiic nous avons troupe dans la seule édition Vulgate.

Or la teneur de la lettre était telle.

ENTAIRE

}\ ^. Datis El pro delatione muneribus. On ne

sait quels furent ses présents ; mais c'était peu de

chose, puisqu'on n'en écrivitriendanslesMéinoires.

j\ 6. Aman, filius Amadathi, Bug^us. Voyez

ce qu'on a dit sur le nom, la patrie et la qualité

d'Aman, chap. m. i. BouYâ'.o; signifie vaniteux.

Voluit nocere Mardoch.*:o , pro duobus

EUNUCHIS. // voulut perdre Mardochée, à cause de

ces deux eunuques, qui étaient apparemment tout

dévoués à Aman. Plusieurs interprètes (3) sem-

blent croire qu'Aman les avait apostés pour tuer

le roi, afin qu'il pût régner en sa place, ou du

moins afin qu'il pût mettre sur le trône un roi

Agagite, Mède, et non Macédonien comme il

est dit plus loin (4). Cette conjecture paraît fondée

sur ce qui est dit {',). qu'Aman en voulait au trône

et à la vie du roi : Ut regno privare nos niterctur

et spiritu.

Et diripuerunt bona. Ces paroles ne sont

qu'un renvoi, pour marquer que l'édit du roi

Xerxès, que nous allons voir au chapitre xiii, doit

se placer dans le chapitre m après le verset 13,

comme dans sa place naturelle.

(i) Voyez Eslher. 11. 16. 21.

(2) E ^ritaae toù; oûo cijvo'j-y(^rju;, /.a't â7:i^'Y"/_0T)(îav. L'édi-

tion romaine et celle d'Usher: A'vrîiaaE tqÙ; 5ùo suvoû-

'fo^i, xxt Èy.p£[j.aijev àutoù;.

(!) Cornet. Menoch. Tirin.

(4) Eslher. XIV. 14. Ut regnum Pcrsarum transl'erret ad
Macedonas.

(5) Eslher. xvi. 12.



CHAPITRE TREIZIÈME

Édit d'Aiiaxcrxcs contre les Juifs. Prière que Mardochec fait à Dieu

pour le salut de sa nation.

1. Rex maximus Artaxerxes, ah India usque .-Ethiopiam,

centum viginti septem provinciarum principibus, et duci-

bus qui ejus imperio siibjecti sunt, salutem.

2. Cum plurimis gentibus imperarem, et universum
orbem meœ ditioni subjugasseni, volui nequaquam abuti

potentiœ magnitudine, sed clementiaet lenitate giiberna-

re suhjectos, ut absque ullo terrore vitam silentio tran-

sigentes, optata cunctis mortalibus pacc fruerentur.

5. Quœrente autem me a consiliariis meis quomodo
posset hoc impleri, unus qui sapientia et fide ceteros

prœcellebat, et e rat post regem secundus, Aman nomine,

4. Indicavit mihi in toto orbe terrarum populum esse

dispersum, qui novis uteretur legibus, et contra omnium
gentium cor.suctudinem faciens, regum jussa contemneret,

et universarum concordiam nationum su^. dissensionc

violaret.

COMIVI

jî'. I. Rex maximus Artaxerxes. Lg grand roi

Artaxerxes, ou Assuériis, il s'a2;it ici de Xerxès et

non d'Artaxerxès. Nous avons déjà vu le précis

de cet édit dans le chapitre m, versets 1 5 et 14, et

on le trouve dans les textes grecs au môme endroit,

comme dans sa place naturelle. Josèphe le rap-

porte aussi tout entier dans son histoire ; mais

avec quelque variante dans les termes.

Les traducteurs ont pris ici les plus singulières

licences. Les lettres de ce genre retrouvées jus-

qu'à ce jour sont peu nombreuses ; mais aucune

ne présente cette formule. Elles portent: n Ordre

ou ordonnance, du roi aux hommes de... Paix à

vos cœurs, santé! » Le traducteur paraît avoir

mélangé ensemble le protocole des inscriptions,

la formule des édits et les usages grecs en cette

matière.

y. 2. Universum orbem. C'est une exagération.

On flatte toujours les princes dans leurs titres et

dans les qualités qu'on leur prodigue. Les Orien-

taux ont donné encore plus d'exemples de cette

faiblesse que les autres peuples.

1. Le grand roi Artaxerxes, qui règne depuis les Indes
jusqu'en Ethiopie, sur cent vingt-sept provinces, aux
princes, et aux seigneurs soumis à son empire. Salut.

2. Quoique je commandasse à tant de nations, et que
j'eusse soumis tout l'univers à mon empire, je n'ai pas
voulu abuser de la grandeur de ma puissance ; mais j'ai

gouverné mes sujets avec clémence et avec douceur,
afin que, passant leur vie doucement et sans aucune
crainte, ils jouissent de la paix, qui est si souhaitée de
tous les hommes.

5. Et ayant demandé à ceux de mon conseil, de quelle

manière je pourrais accomplir ce dessein ; l'un d'entr'eux

nommé Aman, élevé par sa sagesse et par sa fidélité au-

dessus des autres, et le second après le roi,

4. Nous a donné avis qu'il y a un peuple dispersé

dans toute la terre, qui se conduit par de nouvelle lois,

et qui. s'opposant aux coutumes des autres nations,

méprise les commandements des rois, et trouble par

l'opposition de ses sentiments, la paix et l'union de tous
les peuples du monde.

ENTAI RE

Ut absque ullo terrore vitam silentio tran-

sigentes. Le grec(i) ; Voulant leur rendre la vie

tranquille et sans agitation ; et notre règne doux et

ouvert à tous; ou bien, faire que notre royaume
soit paisible et que chacun y puisse voyager en sû-

reté, depuis une extrémité jusqu'à l'autre.

V. 3. Qui sapientia, ET FlDE, C/ETEROSPR^CELLE-

BAT, ET ERAT POST REGEM SECUNDUS. Lc greC (2) :

L'un d'entre eux, distingué auprès de nous par sa

sagesse, connu par son attachement inviolab'e et

par sa fidélité toujours constante et qui possède la

seconde dignité du royaume. Josèphe (5): Qui pos-

sède auprès de moi le premier rang d'honneur et de

dignité, à cause dg sa sagesse et de sa justice, et qui

est après moi le second du royaume, en récom-

pense de sa fidélité et de son affection toujours

constante.

V. 4. Universarum concordiam nationum sua

DissENSiONE vioLÂRET. Le grec (4) : En sorte que

notre royaume, que nous tâclions de gouverner sans

reproche, ne peut se maintenir en paix, à cause de

cette nation toute différente des autres. Josèphe

(1) Toù; Twv û-OT£TaY[x£V(jJV ot/.ufj.aTO'j; otà ravtô; y.a.xa-

aTÎjaat [ii'ou;, ti^'vtî (BaaiXciav r|ij.£pav, za'i ~ope:jzr[v à/ pi

T.ipâ^tjy^ 7:apc';oi;.svo;, etc. Jcscpli. Aiiliq. ILb. xi. cap. 6.

met simplement : E'rts'.x^ xa'; rzpwo'i £[j.auToy ^^apacsyiov,

za'i TTpovorjaâjiEVQ; cîpr]'vri; xa'i £uvO[j.ia; à'jzoï;.

(2) O ato^poîûvr) r.ap' 7;;j.'cv O'.JVcyxa;, /ai £v xf, suvo'.'a

â.r.a.paXkixY.x^o;, y.oi'i [ispai'a Tîfaxci à::o5£5£iyij.£vo;, xai OcUT^pov

TÛv paaiXstûv ysp^c; â:ccv£Yxâ(x£vo;.

(j) Joscpli. Antiq. lib. xi. cap. 6. Tod S£ oià(jtdï>p'>(îûvr,v,

xai O'.xaioaûvrjv i\xo\ Tr]v T.pwTiT^^i [xoXpx^i Scijr,;, xai Ti'ar,;

t/ovTo:,xai xar' £;ji£ oyjzipov otà ;x''ar'.v^ xai pE^Saïav EJ'voiav.

(4) Ilpo; xo [J.rj xaxaxiOîaOa'. xr-jv 'jzi' TjatTiv xax£u9jyO|j.£vT)v

a;j.£;j.-7(o; a'jvap/i'av. Altcr. cdil. vct. IIpô; xô [Lrfii-o-ii -zr^-i

[3ac:'.).£;'av cûaTaOei'a; x'jy/âv£!v. Qux sunt in fine. y. scqit.

in cdit. rom.
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5. Quod cum didicisscmus, vidcntes unam gcntem re-

belleni adversiis omne hominum genus perversis uti legi-

bus, nostrisqiie jussionibus contraire, et lurbare subjec-

tarum nobis provinciarium pacem atqiie concordiam,

6. Jussimus ut quoscumque Aman, qui omnibus provin-

ciis pra^positus est, et secundus a rege, et quem patris

loco colimus, monstraverit, cum conjugibus ac liberis

deleantur ab inimicis suis, nullusque corum misereatur,

quarta décima die duodecimi mensis adar anni prossentis
;

7. Ut nefarii homines uno die ad inferos descendentes,

reddani imperio nostro pacem quam turbaverant.

Hucusqiic cxcmplar cpistclx.

Qux scquiiniur. post cum Locum scripta rcperi, uhi Icgilur :

Pergensque Mardochœus fecit omnia quae ei mandave-
ral Esther.

Ncc tamcn habcntur in Hcbraico, et apiid nulliim pcniius

fcruntur intcrprctum.

5. Ce qu'ayant appris, et voyant qu'une seule nation se
révolte contre toutes les autres, suit des lois injustes,

combat nos ordonnances, et trouble la paix des provin-
ces qui nous sont soumises

;

6. Nous avons ordonné, que tous ceux qu'Aman, qui

a l'intendance sur toutes les provinces, qui est le second
après le roi, et que nous honorons, comme notre père,
aura signalés, soient tués par leurs ennemis, avec leurs

femmes et leurs enfants, le quatorzième jour d'adar,
douzième mois de cette année, sans que personne en ait

aucune compassion
;

7. Afin que ces scélérats descendant tous en un même
jour dans le tombeau, rendent à notre empire la paix,
qu'ils avaient troublée.

Jusqu'ici csi la teneur de la tettrc. Ce qui suit, je l'ai trouvé

écrit, après l'endroit où l'on lit :

Et Mardochée s'en allant, fit tout ce qu'Estlier lui avait
marqué.

Toutefois il ne se trouve point dans l'hébreu, et on n'en
voit rien non plus dans aucun des interprètes.

COMMENTAIRE

est plus court. Voici ce qu"il dit pour les versets

4 et 5 : Il nous a donné avis qu'il y a un mauvais

peuple, qui se conduit par des lois différentes des

noires; qui n'est point soumis aux rois
;
qui a des

coutumes éloignées de celles des autres peuples
;

qui hait la monarchie et qui n'est nullement affec-

tionné à nos intérêts.

y. 5. Gentem rebellem.... Le grec (i) : Une
nation seule et séparée, opposée à tout le reste du

genre humain, qui a une loi étrangère et diffé-

rente des nôtres, mal affectionnée à nos intérêts
;

causant du désordre, pour empêcher que notre

royaume ne possède la paix.

y. 0. Quoscumque Aman monstraverit.

L'exemplaire de l'édition romaine (2) : Tous ceux

qu'Aman l'ous aura monlrés, dans les lellres qui

vous sont écriles. L'édition d'après Origène : Tous
ceux qu'Aman nous a fait connaître.

Aman, qui omnibus provinciis pr^cpgsitus est,

ET secundus a rege, ET QUEM PÂTRIS LOCO COLI-

MUS. Le grec (]) : Aman, qui a l'inlendancc de nos

affaires, el qui est noire second père. Ce nom de

père était donné quelquefois par les princes, à

ceux de leurs sujets pour qui ils avaient une consi-

dération particulière. Hiram, roi de Tyr, donne ce

nom à un ouvrier habile qu'il envoyait à Salo-

mon (4) ; ce qui fait voir l'estime qu'on faisait alors

de ceux qui se distinguaient dans leur art. Les

rois de Perse avaient nombre de personnes, à

qui ils donnaient le nom de parents. Ils portaient

le diadème sur la tiare, de même que le roi {Çj ;

ils saluaient le roi par le baiser (6), espèce de mar-
que d'égalité qui s'affirinalt encore à table. Les
trois gardes du corps de Darius, qui lui proposè-
rent le fameux problème rapporté dans le troisième

livre d'Esdras, demandèrent à ce prince, que celui

d'entre eux qui serait vainqueur, portât le titre de
parent du roi : Cognalus Darii vocabilur['j).

Quarta decima duodecimi mensis adar. Ceci
paraît contradictoire à l'hébreu, au chaldécn, au
syriaque, à la Vulgate, aux chapitres m, verset 12

et IX, I et VIII, 12, où on lit: Le treizième. Les
versions grecques sont pourtant unlfonnes entre

elles et avec Josèphc, pour le quatorzième jour.

Il faut donc dire que ce carnage devait cominen-
cer le treizième et finir le quatorzième d'adar ;

en sorte que, pendant ces deux jours, on pourrait

mettre à mort tout ce qu'on rencontrerait de Juifs
;

ou avouer que le texte grec est corrompu en cet

endroit : car outre l'autorité de l'hébreu, dont on
a parlé, le second édit d'Assuérus en faveur des

Juifs, rapporté dans le grec au chapitre viii et,

dans le latin, au chapitre xvi marque expressément

que le treizième jour d'adar, les ennemis des Hé-
breux se préparaient à les mettre à mort : Ce qui

se lit encore au verset i du chapitre ix dans le

grec, comme dans les autres textes. Dans le ms.

de l'ancienne Vulgate, on lit ici à la lin de cette

lettre : Et quiconque cachera quelqu'un de la

race des Juifs dans sa maison, non seuleiTient

(i) Tcjos tÔ îOvo; |jLOvwTaiov Èv otuï'.-apaYwyf), ;:avTC Stà

ravio; avOpcÙTTci) /c'p.cvoViStaycoYrjvvojj.wv Çeviî^o'juat; ;capâX-

XaÇ'.v. Edit. rom. flapaXXâ'jaov, zaï iîuavoCiv toî; rjjasTipo;;

;:pây|j.aai,àe': ta yrjpia-:» (jjvisXo'jv /â/.a, y.a't r.pô; ~à [j.r] if.v

f!aaiXs''av S'JOtaOî^a; Tuyyâvc'.v.

(2) Toù; aYi|j.a!voaE'vou; Cii/îv. Edit. Orig. r^'ûv. Joscphe
simplement : ToJ; or)Xo'jij.:yo'j;.

(5) A'[J.àv TOij TSTaytievou irJ'.zon r.pxyixixw^/, /a': oîuijpoj

~aTpo; fjixwv. Josèplic :
û~ô toS oî'jTEpou |j.où -x-po;.

(4) II. Par. II. I j.

(<,) E't^^ ^^ '''^'- ôtàor|[ia ~sp't t^ "'-^p?, /»'; ôi auyysyjî;

3à ûtjtoîï 10 à'jTO ToCÎTO ar)[i.£îov -r/ov.

(6) Arrian. lib. vi. l'aou; auyycvsU à'f-jTjvs
, to'jtoî; os

vo[j.!aov £T:o;'r)(3£ oCkslv auTOv [/dvot;.

(7) III. Esdr. III. 7. Vide Joseph. Aniiq. lib. xi. ^ap. 7.

i]uyy£vr|:'; |j.oCi sr:!y.).r)Oïi'^£T:at.
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8. Mardocliœus autem dcprecatus est Dominum, mcmor
omnium operum ejiis ;

o. Etdixit: Domine, Domine, re\ omiiipolens, in ditione

enim tua cuncta sunt posita, et non est qui possit tua;

résistera voluntati, si decreveris salvare Israël.

10. Tu fecisti caîlum et tcrram, et quidquid cxU am-
bitu continetur.

11. Dominus omnium es, nec est qui résistât majcstali

tuas.

12. Cuncta nosti, et scis quia non pro superbia, et

contumelia, et aliqua gloriœ cupiditate, fecerim hoc, ut

non adorarem Aman superbissimum
;

15. Libenter enim pro salute Israël etiam vestigia pe-

dum ejus deosculari paratus essem
;

14. Sed timui ne honorem Dei mei transferrem ad ho-

minem, et ne quemquam adorarem, excepte Deo meo.

iç. Et nunc, Domine rex. Deus Abraham, miserere

populi tui, quia vokint nos inimici nostri perdere, et he-

reditatem tuam delere.

16. Ne despicias partem tuam, quam redcmisti tibi de

/Egypto.

17. Exaudi deprecationem meam, et propitius esto sorti

et funiculo tuo: et converte luctum nostrum in gaudium,

ut vivantes laudemus nomen tuum. Domine, et ne claudas

ora te canentium.

if). Omnis quoque Israël pari mente et obsecratione

clamavit ad Dominum, eo quod eis certa mors impen-

deret.

COMM
parmi les hommes, mais même parmi les oiseaux,

sera condamné an feu, et tous ses biens seront

brûlés avec lui.

f. 8. Mardoch.î:us autem. Cette prière de

Mardochée doit être placée à la fin du chapitre iv.

Esther ayant exhorté Mardochée à assembler les

Juifs et à se mettre en prière, pour obtenir de

Dieu un heureux succès de l'entreprise qu'elle

méditait pour sauver son peuple ; Mardochée
composa cette prière pour la circonstance. L'an-

cienne version italique porte au sujet des Juifs de

Suse : u Ils invoquaient le Dieu de leurs pères, et

disaient : Seigneur Dieu, vous êtes le seul Dieu

dans le ciel, et il n'y a nul autre dieu que vous.

Si nous eussions été fidèles à observer vos lois et

vos préceptes, nous aurions pu demeurer en paix

tous les jours de notre vie ; mais à présent, comme
nous n'avons point gardé vos commandements, ce

grand malheur est venu fondre sur nous. Vous

êtes juste et pacifique, grand et élevé, Seigneur,

et toutes vos voies sont accompagnées de juge-

ment. Mais. Seigneur, ne livrez point vos enfants

à la captivité, et nus femmes au déshonneur. Ne
souffrez point notre perte, vous qui avez eu com-

8. IVIardochée alla prier le Seigneur, se souvenant de
toutes les œuvres merveilleuses qu'il avait faites,

9. Et lui dit: Seigneur, Seigneur, roi tout-puissant,

toutes choses sont soumises à votre pouvoir, et nul ne
peut résister h votre volonté, si vous avez résolu de
sauver Israël.

10. Vous avez fait le ciel et la terre, et toutes les créa-
tures qui sont sous le ciel.

11. Vous êtes le Seigneur de toutes choses, et nul ne
peut résister à votre majesté.

12. Tout vous est connu ; et vous savez que. quand je

n'ai point adoré le superbe Aman, ce n'a été ni par
orgueil, ni par mépris, ni par un secret désir de gloire

;

I?. Car j'aurais été disposé à baiser avec joie les tra-

ces mêmes de ses pieds pour le salut d'Israël
;

14. Mais j'ai eu peur de transférer à un homme,
l'honneur qui n'est dû qu'à mon Dieu, et d'adorer un

autre que mon Dieu.

lî. IVIaintenant donc, ô Seigneur roi, ô Dieu d'Abra-
ham, ayez pitié de votre peuple

;
parce que nos ennemis

ont résolu de nous perdre, et d'exterminer votre héri-

tage.

16. Ne méprisez pas ce peuple, qui vous appartient,

que vous avez racheté de l'Egypte, pour être à vous.

17. Exaucez ma prière ; soyez favorable à une nation,

dont vous avez fait votre partage. Changez, Seigneur,

nos larmes en joie, afin que nous employions la vie que
vous nous conserverez, à louer votre saini nom ; et ne

fermez pas la bouche de ceux qui vous louent.

18. Tout Israël cria aussi au Seigneur, et tui adressa

les prières dans un même esprit
;
parce qu'ils se voyaient

à la veille d'une mort certaine.

ENTAI RE

passion de nous dans l'Egypte. Continuez vos

miséricordes envers nous jusqu'aujourd'hui. Ayez
compassion de votre héritage choisi. Pardonnez-

nous, et ne nous abandonnez point à la fureur de

nos ennemis. Ne souffrez point qu'ils nous oppri-

inent.

On voyait dans Suse. la ville royale, une copie

de l'arrêt du roi affichée, et tout le monde en savait

le contenu. Or il y avait un Juif demeurant à

Suse, qui avait un emploi dans la cour; homme
fort considéré du roi, de la tribu de Benjamin ;

homme juste, qui avait été amené en captivité par

Nabucodonosor, lorsque Jérusalem fut prise sous

le roi Jéchonias. Cet homme ayant appris ce qui

était écrit dans l'ordonnance du roi, déchira ses

vêtements, etc. Puis on raconte au long la manière

dont il fit connaître à Esther l'extrémité où les

Juifs étaient réduits. Enfin on lit la prière de Mar-

dochée ; tout cela d'une manière assez différente

de ce que nous voyons dans notre texte latin.

y. 14. ExcEPTO Deo meo. Le grec ajoute (1) :

Je n'ai point fait cela par orgueil, ni par envie de

me distinguer.Ou plutôt: Je ne ferai rien de pareil,

pour satisfaire Vorgucil, et la vanité d'un homme.

(l) Kai où j:o'.r[ato âuià, iv £'j~cpr,aaLva, oùo; sv siXoSoÇa.



CHAPITRE QUATORZIEME

Prière d'Esfhcr au Seigneur pour la délivrance de son peuple.

1. Esther quoque regina confugit ad Dominum, pavens

periculum quoJ immincbat
;

2. Cumque deposuisset vestes regias, lletibus et liictui

apta iiidumenta suscepit, et pro ungiientis variis, cinere

et stercore implevit caput, et corpus suum humiliavit

jejuniis ; omnia loca, in qiiibus antea Isetari consueverat,

criniiim laceratione complevit.

;. Et deprecabatur Dominum, Deum Israël, dicens :

Domine mi, qui rex noster es solus, adjuva me solitariam,

et cujus pra2ter te nulius est auxiliator alius.

4. Periculum meum in manibus nieis est.

1. La reine Esther eut aussi recours au Seigneur,
épouvantée du péril qui était si proche,

2. Et ayant quitté tous ses habits de reine, elle en
prit de conformes à un état de deuil et de larmes ; et, au
lieu de tous ses divers parl'ums, elle se couvrit la tête de
cendres et d'ordures ; elle affligea son corps par les

jeûnes, et , s'arrachant les cheveux, elle en remplit tous

les lieux, où elle avait coutume de se réjouir aupara-
vant.

5. Elle fit ensuite cette prière au Seigneur le Dieu
d'Israël, et lui dit : Mon Seigneur, qui êtes seul notre roi,

assistez-moi dans l'abandon où je suis, puisque vous êtes
le seul qui puissiez me secourir.

4. Le péril où je me trouve, est présent, et inévitable.

COMMENTAIRE

^. I. Esther QyoQUE regina confugit ad Do- roi des Juifs, condamné à mourir, lorsqu'il vous

MINUM. Cette prière d'Esther se lit dans le grec, a prié de lui accorder la vie ; et que vous lui avez

immédiatement après celle de Mardochée, et c'est accordé une prolongation de quinze ans dévie,

sa place naturelle. Pendant que Mardochée, de J'ai appris dans les livres de mes pères, Seigneur,

concert avec le peuple, invoquait le Seigneur, que vous avez donné à Anne la grâce de devenir

Esther de son côté priait Dieu en son particulier.

Sa prière,que nous lisons dans le ms. de l'ancienne

Vulgate, est assez différente de celle qui se trouve

ici. On a soulevé quelques doutes au sujet de l'au-

thenticité de la prière d'Esther, mais l'Eglise

l'accepte comme inspirée. Elle coinmence par ces

paroles : Dieu d'Abraham, Dieu d'Isaac, Dieu

de Jacob, vous êtes béni. Secourez-moi, seule et

abandonnée que je suis, et n'ayant aucun défen-

seur hors de vous, Seigneur
;
parce que le danger

est dans mes mains. J'ai appris dans les livres de

mes pères. Seigneur,,que vous avez conservé Noé
des eaux du déluge. J'ai appris dans les livres de

mes pères, Seigneur, que vous avez livré les neuf

rois à Abraham et aux trois cent trente-huit hom-
mes qui l'accompagnaient. J'ai appris dans les li-

vres de mes pères, ô Seigneur, que vous avez

délivré Jonas du ventre de la baleine. J'ai appris

dans les livres de mes pères, Seigneur, que vous

avez garanti Ananias, Azarias, et Misaël de la

fournaise embrasée. J'ai appris des livres de mes

pères. Seigneur, que vous avez sauvé Daniel de la

fosse aux lions. J'ai appris des livres de mes pères.

Seigneur, que vous avez eu compassion d'Ézéchias,

mère, qu'elle vous demandait de toute l'ardeur de
son âme. J'ai appris dans les livres de mes pères,

Seigneur, que vous délivrez ceux qui vous plai-

sent. Et à présent, Seigneur, secourez-moi, puis-

que je suis seule, et que je n'ai espérance de
secours qu'en vous seul. Vous savez, Seigneur,

que j'ai toujours eu en horreur le lit des incircon-

cis, etc. On remarquera que dans cette prière les

faits sont présentés sans ordre.

Pavens periculum quod imminebat. Le grec (i):

Surprise dans ragonie (ou dans le combat), de la

mort ; ou, surprise dans un danger imminent de
mourir.

f. 2. Omnia loca, inquibus ltetari consueve-
rat, CRiNiuM laceratione COMPLEVIT. Le srec ''2):

JUle remplit des cheveux de ses frisures^ tous les

lieux de son divertissement. Un autre exem-
plaire (5) : Elle remplit des marques de son humi-
liation, tous ses ornements et toute la beauté de ses

frisures.

h 4. In manibus meis est. Outre le sens donné
dans la traduction, on pourrait dire : Je suis

prête à m'exposer au danger, pour sauver mon
peuple (4).

(i) E'v àywvi Oava-uou y.aTeiXri[i[ji£vï). A/ws, £v âyiovia, etc.

(2) IlâvTa -o'nov y.c!a|j.O'j (i-caX),'.âjj.ato; àut^; ÏT:\r\<se

OTpETTTfov Tp'./_(TJv àuTï^;. //j cdit. roiii. cl grxca prima

al) Usitcr.

_(;) Edil. l'ct. atlcra ab Uslicr. cdita. Ka'c râv ar)fji£îov

/.ùa|xou àuTfj;, za; (XYaXXiâjjiato; a^ps-itov ipi/wv , £::Xr](jTs

TaTîEivwaEcij;.

(4) Voyez le psaume cxviii, f. 109. Anima mea in ma-
nibus meis semper. Et i. Reg. xix. 5. et xxviii. 21.



4i6 ESTHER, XIV. PRIERE D'ESTHER

ç. Audivi a pâtre raeo quod tu, Domine, tulisses Israël

de cunctis gentibus, et patres nostros ex omnibus rétro

majoribus suis, ut possideres horeditatem sempiternam
;

l'ecistique eis sicut locutus es.

6. F^eccavimus in conspectu tuo, et idcirco tradidisti

nos in manus inimicorum nostrorum
;

7. Coluimus cnim deos eorum. Justus es, Domine;

8. Et nunc non eis sufiicit quod durissima nos oppri-

munt scrvitute; sed robur manuum suarum idolorum

potentiœ députantes,

9. Volunt tua mutare promissa, et delere liereditatem

tuam, et claudere ora laudantium te. atque extinguere

glnriam templi et altaris tui,

10. Ut aperiant ora genlium, et laudent idolorum for-

titudinem, et prœdicent carnalem regem in sempi-

ternum.

11. Ne tradas, Domine, sceptrum tuum his qui non
sunt, ne rideant ad ruinam nostram; sed converte consi-

lium eorum super eos, et eum qui in nos cœpit sxvire

disperde.

12. Mémento, Domine, et ostende te nobis in teinpore

tribulationis nostraj ; et da milii lidueiam. Domine, rex

deorum et universas potestatis.

lî- Tribue sermonem conipositum in orc mco in cons-

pectu leonis, et transfer cor illius in odium hostis nostri.

ut et ipse percat, et ceteri qui ei consentiunt.

f. J'ai su de mon père, ô Seigneur ! que vous aviez

pris Israël d'entre toutes les nations, et que vous aviez

choisi nos pères, en les séparant de tous leurs ancêtres
qui les avaient devancés, pour posséder en eux un héri-

tage éternel ; et vous leur avez fait tout le bien que
vous leur aviez promis.

6. Nous avons péclié devant vous, et c'est pour cela

que vous nous avez livrés entre les mains de nos enne-
mis

;

7. Car nous avons adoré leurs dieux. Vous êtes juste,

Seigneur
;

8. Et maintenant ils ne se contentent pas de nous
opprimer, par une dure servitude ; mais attribuant la force

de leurs bras à la puissance de leurs idoles,

9. Ils veulent renverser vos promesses, exterminer
votre héritage, fermer la bouche à ceux qui vous louent

et éteindre la gloire de votre temple et de votre autel,

10. Pour ouvrir la bouche des nations, pour faire louer

la puissance de leurs idoles et pour relever à jamais un
roi de chair et de sang.

11. Seigneur, n'abandonnez pas votre sceptre à ceux
qui ne sont rien, de peur qu'ils ne se rient de notre

ruine ; mais faites retomber s-r eux leurs mauvais des-
seins, et perdez celui qui a commencé à nous faire res-

sentir les effets de sa cruauté.

12. Souvenez-vous de nous, Seigneur ; montrez-vous à

nous dans le temps de notre affliction, et donr.ez-moi de
la fermeté et de l'assurance, 6 Seigneur, roi des dieux

et de toute puissance qui est dans le monde.
i;. Mettez dans ma bouche des paroles convenables

en la présence du lion, et changez son cœur de iaffectiin

à la haine de notre ennemi, afin qu'il périsse lui-même
avec tous ceux qui conspirent avec lui.

COMMENTAIRE

y. 8. Robur m.\nuum suarum idolorum po-

TENTi^c DEPUTANTES. Nc permettez pas, Seigneur,

que les impies, abusant du pouvoir que vous seul

avez donné, en attribuent l'efTet à leurs idoles. Le

grec ( I ) : Vous avci^ mis leurs mains sur les mains de

leurs idoles. Comme si vous eussiez voulu ajouter

une nouvelle force à celle de leurs idoles, vous

leur avez donné le secours des méchants, qui se-

condent leur haine contre vos serviteurs. Une
autre version grecque lit (2) : Ils ont mis leurs

mains dans la main de leurs idoles, pour anéantir

vos promesses. Ils se sont en quelque sorte ligués,

ils ont fait alliance avec leurs faux dieux, pour

s'opposer à vous.

jt. II. Ne tradas sceptrum tuum his qui non

SUNT. N\ibandonne{ point poire sceptre à ceux qui

ne sont rien ; aux idoles, ou aux méchants ; aux

pécheurs (0. Le premier sens est le meilleur.

Dans ce chapitre, les idoles, en plus d'un endroit,

sont nommées des choses vaines, inutiles, qui ne

subsistent pas. Le sceptre dont elle parle, peut

marquer Israël. II est quelquefois désigné sous ce

nom dans FEcriture (4) : Par exemple, dans Jéré-

mie : Israël sceptrum hcvreditalis ejus. Le terme

hébreu qui signifie le sceptre (5), signifie aussi

une tribu. Ce nom peut aussi désigner la souve-

raine puissance. Ne donnez point votre sceptre,

votre pouvoir aux idoles, ni aux idolâtres. Retirez

d'eux la puissance et l'autorité dont ils abusent.

Eum qui in nos cœpit s^evire, disperde. Le

grec (6) : Punissez-le d'une manière qu'il serpe

d'exemple aux autres , celui qui a commencé le

mal contre nous. Esther semble ici excuser le

roi , et n'attribuer qu'à Aman le malheur de

son peuple.

V. 15. In conspectu leonis. Devant Assuérus.

Les Hébreux emploient assez souvent ces ma-

nières de parler. Par exemple, David désigne

souvent sous ce nom Saul, et ses autres enne-

mis (7) : Délii>re:{-moi de la gueule du lion; Et :

Ne me rn>re:{ point au lion, etc. Saint Paul, par-

lant de Néron, dit qu'il a été délivré du lion (8).

(1) E"Or]/.a; li; /JTpa; â-jTiîjv, ît:'' là; ytlpx.; -(3v È'.OdjXwv

a'j"(ûv.

(2) E'^£Ûr]/.av ta; '/"'i-p'^; àyTojv, '-~\ Ta; /Jîpa; TôJv î'.ooi-

X(i)V à'jTÔiv.

(;) Or/^'c,';?. liomil. v. /;/ Ps.t.'di. xxwi. et i. Cor. 1. 28.

Ea qua2 non sunt (Ele:;',it Deus) ut ea qua; sunt destrucret.

(4) Nain, xviii. i.-Jercm. li. 19. - Habacuc. m. 14.

(5) •C'ZiXj Sceptrum, tribus.

;6j ïov Sï àp;â;jLSvov c'v)' fjaà; s".; /.a/a -apaSî'.yaâTiîOv.

(7) Psatm. viii. ;. et x. 8; xvi. 12. et xxi. 14; 22; xxxiv.

17; Lvi. 5. etc.

(ii) 11. Timotti. IV. 17.
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14. Nos autem libéra manu tua, et adjuva me nuUum 14. Délivrez-nous, par votre main puissante et assiste:-

aliud auxilium habentem nisi te, Domine, qui habcs om- moi, Seigneur, vous qui êtes mon unique secours, vous
nium scientiam, qui connaissez toutes choses,

iv Et nosti quia oderim gloriam iniquorum, et detes- i;. Et qui savez que je hais la gloire des injustes et

ter cubile incircumcisorum et omnis alienigena;. que je déteste le lit des incirconcis et de tout étranger.
1(1. Tu scis necessitaiem meam, quod abominer sig- :(). Vous savez la nécessité où je me trouve et qu'aux

num supcrbia; et gloriœ meos, quod est super caput jours où je parais dans la magnificence et dans l'éclat,

meum in diebus ostentationis meœ, et détester illud j'ai en abomination la marque superbe de ma gloire, que
quasi pannum menstruata;, et non porlem in diebus si- je porte sur ma tète, et que je la déteste, comme un linge

Icntii mei
;

souillé et qui fait horreur; que je ne la porte point dans
les jours de mon silence ;

17. Et quod non comederim in mensa Aman, nec mihi 17. Et que je n'ai point mangé à la table d'Aman, ni

placuent convivium régis, et non biberim vinum libami- pris plaisir au festin du roi; que je n'ai point bu du vin

num, qu'on répand en l'honneur des idoles ;

18. Et nunquam laitata sit ancilla tua, ex quo hue iB. Et que depuis le temps que j'ai été amenée en ce

translata sum usque in prœsentem diem, nisi in te, Do- palais, jusqu'aujourd'hui, jamais votre servante ne s'est

mine, Deus Abraham. réjouie qu'en vous seul, ô Seigneur, Dieu d'Abraham.
1'). Deus fortissuper omnes. cvauJi vocem cort:m qui 19. O Dieu puissant au-dessus de tous, écoutez la voix

nullam aliam spem habent, et libéra nos de manu ini- de ceux qui n'ont aucune espérance qu'en vous seul,

quorum, et crue me a timoré meo. Sauvez-nous de la main des méchants, et délivrez-moi de

ce que je crains.

COMMENTAIRE

î". 16. Tu SCIS NECESSITATEM MEAM. Le nom Rien ne donne une plus belle idée du mérite et

de nécessité (i), se prend souvent pour la misjre, de la solide grandeur d'âme d'Esther, que les sen-

raffliction, le danger. timents qu'elle fait paraître ici. Ne pas s'oublier

SiGNUM suPERBi>c. Le diadème royal. dans l'éclat d'une brillante fortune, et ne pas

Et non portem in diebus silentii mei. Que je s'élever même dans la royauté; c'est ce qu'on con-

m la porte point dans les jours de mon silence ; oi\, naît de plus sublime et de plus grand dans le

dans les jours où je puis demeurer dans la retraite, monde et dans la vraie religion,

et hors de l'éclat et des honneurs du grand monde.

(i) A'vày.r,. Tob. m. 6. - B.viich. vi. 57.- Luc. xxi. 2j- Grot. hic.

S. B. —T. V.
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CHy\PITRE QUINZIEME

Eslhcr va Irouvcr Assucnis assis dans son trône.

Hœc qnoqiie addila rcpcri in cdilionc inilf^ala.

1. Et mandavit ei (haiid dubium quin esset Mardo-
chœus) ut ingrederctur ad regem, et rojjarct pro populo

suo et pro patria sua.

2. Memorare, inquit, dierum humilitatis tuas, quomodo
nutrita sis in manu mea, quia Aman, secundus a rege,

locutus est contra nos in niortem
;

;. Et tu invoca Dominuni, et loqucre régi pro nobis,

et libéra nos de morte.

Nccnon ci isia qmv suhdila siinl.

4. Die autem tertio deposuit vcstimcnta ornatus sui. et

circumdata est gloria sua.

<,. Cumque regio fulgeret habitu, et invocasset om-
nium rectorem et salvatorem Deum, assunipsit duas

famulas,

6. Et super unam quidem innitebatur, quasi pras deli-

ciis et nimia teneritudine corpus suum ferre non susti-

nens ;

7. Altéra autem famularum scquebatur dominam, de-

(luentia in humum indumenta sustcntans.

8. Ipsa autem roseo colore vultum perfusa, et gratis

ac nitentibus oculis, tristem cclebat animuni, et niniio

timoré contractum.

9. Ingressa igitur cuncta perordinem ostia, stctit con-

tra regem, ubi ille residebat super solium regni sui. in-

dutus vestibus regiis, auroque fulgens, et pretiosis lapi-

dibus ; eratque terribilis aspectu.

lu. Cumque elevasset faciem, et ardentibus oculis

furorem pectoris indicasseï, regina corruit, et in pallo-

reni colore mutato, lassum super anciUulam reclinavit

caput.

11. Convertitque Deus ipiritum régis in mansuetu-
dineni ; et festinus ac metuens exilivit de solio, et sus-

tentans eam ulnis suis, donen rediret ad se, his verbis

blandiebatur :

12. Quid liabes, Esther.^ Ego sum frater luus ; noli

metuere.

ij. Non moricris ; non cnini pro te, sed pro omnibus
ha:c lex constituta est.

J'ai Iroiii'c aussi ce qui suit, dans Vcdiiion Vulgalc.

1. Il commanda à Eslher (c'est-à-dire sans doute
Mardocliée), d'aller trouver le roi et de le prier pour
son peuple et pour son pays.

2. Souvenez-vous, lui dit-il, des jours de votre abais-

sement, et de quelle sorte vous avez été nourrie sous
ma main

; parce qu'Aman, qui est le second après le roi,

lui a parlé contre nous, pour nous perdre.

?. Invoquez donc le Seigneur, parlez pour nous au roi

et délivrez-nous de la mort.

J'y ai Irou'jc f'arcillcinciit ce qui suit.

4. Le troisième jour, Estlier quitta les habits de deuil

dont elle s'était revêtue et se para de tous ses plus

riches ornements.
<,. Relevée par cet éclat de la magnificence royale, et

après avoir invoqué Dieu, qui est le conducteur et le

Sauveur de tous, elle prit deux de ses filles.

6. Sur l'une desquelles elle s'appuyait, comme ayant
peine ù se soutenir, à cause de son extrême délicatesse.

7. L'autre suivait sa maîtresse, lui portant la robe qui

traînait à terre.

8. Elle cependant, avec un teint vermeil et des yeux
pleins d'agréments et d'éclat, cachait la tristesse de son

âme qui était toute saisie de frayeur.
I). Et ayant passé de suite toutes les portes, elle se pré-

senta devant le roi au lieu où il était assis sur son trône,

avec une magnificence royale, étant tout brillant d'or et

de pierres précieuses ; et il était terrible à voir.

10. Aussitôt qu'il eut levé la tète et qu'il l'eut aperçue,
la fureur dont il était saisi parut dans ses yeux étince-

lants, la reine tomba comme évanouie, la couleur de son

teint se changeant en pâleur, elle laissa tomber sa tête

sur la fille qui la soutenait.

!i. En même temps, Dieu changea le cœur du roi et

lui inspira de la douceur. Il se leva tout d'un coup de
son trône, craignant pour Esther et la soutenant entre

ses bras, jusqu'à ce qu'elle fût revenue à elle, il la cares-

sait, en lui disant :

12. Qu'avez-vous, Esther.- Je suis votre frère, ne crai-

gnez point.

ij. Vous ne mourrez point : Car cette loi n'a pas été

faite pour vous, mais pour tous les autres.

COMMENTAIRE

f. I. Mandavit ei ut ingrederetur ad regem.

Cette histoire est rapportée, mais d"une manière

plus abrégée, dans le chapitre v. On peut voir ce

que nous avons dit sur cet endroit.

% 2. Memorare dierum humilitatis tu^. Ce
verset et le suivant sont rapportés dans le grec,

au chapitre iv, entre les versets 8 et 9 ; et c'est le

lieu où ils conviennent le mieux. Les exemplaires

grecs n'en disent rien en cet endroit.

y. 12. Ego sum frater tuus. Ce nom de frère,

dans les auteurs sacrés (i) et profanes, marque

souvent une forte liaison d'amitié.

y.i ]. Non pro te, SED pro omnibus lex HvECCONs-

tituta est. Le grec {2): Le coinmanJcmcnt est com-

mun enlre vous el moi. Cette ordonnance ne vous

regarde pas ; elle ne regarde que nos sujets, à vous

et à moi. Dès que je vous ai fait part de la qualité

de reine, je vous ai mis au-dessus de ces lois.

(i) Canlic. vin. i. cl iv. 9. 10; v. i. {2) 0"ti /.oivov '0 "pdoTayu.a f^adiv soTt
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14. Accède igitur, et tange sceptrum.
i^. Clinique illa reticeret, tulit aiircam virgam et posuit

super coUum cjus, et osculatus est cam, et ait : Cur iiiihi

non loqucris ?

10. Qune responJit : \'idi te, domine, quasi angeluni

Del, et conturbatuni est cor meuni praj tiniorc glori.e

lu;c.

17. Valde cnim mirabilis es, domine, et faciès tua plena
est gratiarum.

18. Cumque loqueretur, rursus corruit, et pcne exani-

niata est.

10. Rex auteni turbabatur, et omnes ministri ejus con-
solabantur eam.

14. Approchez-vous donc et touchez mon sceptre.

15. Et voyant qu'elle demeurait toujours dans le

silence, il prit son sceptre d'or, et le lui ayant mis sur le

cou, il la baisa et lui dit : Pourquoi ne me parlez-vous
point ?

U). Esther lui répondit : Seigneur, vous m'avez paru
comme un ange de Dieu, et mon cœur a été tro.ublé par
la crainte de votre gloire.

17. Car. seigneur, vous êtes admirable, et votre visage
est plein de grâces.

18. En disant ces paroles, elle retomba encore, et elle

pensa s'évanouir.

19. Le roi en était tout troublé, et ses officiers la con-
solaient.

COMMENTAIRE

Dans le droit romain, quoique l'impératrice, dans

la rigueur, ne fut pas exempte des lois, elle jouis-

sait toutefois des mêmes privilèges que les empe-
reurs (0 : Aui:;usta lied lci:;ilnis soluta non csl.

principes lamcn cadcm illi prii'ilc^ia Irilniunt, qiuv

ipsi habcnl.

V. 16. ViDI TE, DOMINE, QUASI .\NGELUM DeI.

La majesté de votre visage m'a paru semblable à

celle d'un ange. Les Chaldéens et les Hébreux
avaient sur la nature des anges, à peu près les

mômes sentiments. On remarque que jamais les

Juifs ne furent plus dévots aux anges que depuis

le retour de la captivité ; et jamais l'Écriture n'en

parle avec plus de clarté. Cette comparaison d'un

homme, dont on révère la majesté avec un ange,

se voit aussi dans la Genèse (2). Jacob dit à son

frère Esaû, qu'il l'a vu comme s'il eût vu le visage

d'un Dieu ou d'un ange ; et Achis dit à David (5) :

Vous îies aussi agréable à mes yeux, qu'un ange

de Dieu : Bonus es in oculis meis, sicui angélus

Dei. Et la femme de Thécué, apostée par Joab,

dit au même David (4) : Monseigneur est eoninie

un an^^e de Dieu.

(1) Ulpian. L. Priiiccps de Lcg-ihiis. apiid Grot. hic. (?) i. Rc£. xxix. 9.

(;) Gcnes. xxxiu. 10. Sic vidi faciem tuam, quasi vide- (4) 11. Rcg. xiv. 17.

rim vultum Dei.



CHAPITRE SEIZIEME

Ordonnance LfAssucrus, gui révoque rÈJil obicnu par Aman, contre les Juifs.

Excmplar cpislolx régis Ariiixcrxis. quciin pro Jiidxis ad

Mas rcgni siii provincias mistt ; ijuod cl ipsiiin in Hcbraico

voliimiiii non habctiir.

1. Rcx maj,'nus Artaxerxes, ab India usquc /Etliiopiam,

ccntum viginti septem provinciarum ducibus ac princi-

pibus, qui nostraî jussioni obediunt, salutem dicit.

2. Mulli hoiiitatc priiicipiiiii, et lionorc qui in eos col-

latus est, abusi sunt in superbiain
;

j. Et non solum subjectos regibus nituntur opprimere,

sed dalam sibi gloriam non ferentes, in ipsos qui dede-
runt moliuntur insidias.

4. Nec contenti sunt gratias non agere bcneficiis, et

humanitatis in se jura violare, sed Dei quoque cuncta

cernentis arbitrantur se posse fugcre sententiam.

COMMEN
jt'. I. Rek iviAGNUS Artaxerxes. Voyez ce qui

a été dit au chapitre xiii, verset 1. Les rois d'As-

syrie et les rois de Perse qui leur succédèrent,

prirent les titres pompeux de roi des rois, ou de

très ^s^rand roi; ou enfin de f;;rdnd roi. Daniel, par-

lant à Nabucodonosor, lui dit (l'i : Vous clés le

roi des rois. On avait mis sur le tombeau de

Cyrus (2): Ici gît Cyrus, roi des lois. Artaxerxes,

qui envoya Esdras à Jérusalem, prend la mèrne

qualité dans la lettre qu'il écrit aux gouverneurs

des provinces à l'ouest de l'Euphrate (5). Enfin on

n'appelait guère autrement le roi de Perse que le

grand roii4); comme dans les siècles précédents

on désignait le sultan sous le nom de Grand
Seigneur.

L'édit que nous lisons dans ce chapitre se lit

en grec au chapitre viii, verset 13 et suivants ; et

c'est là sa place naturelle. La pièce est d'un bon
grec, d'un style brillant et fleuri ; ce qui donne

lieu de douter si c'est une traduction de l'hébreu

en grec ou une rédaction purement grecque.

Qui NOSTR.C JUSSIONI OBEDIUNT. Lc grec(^):

Qui sont dans nos inlércls, ou qui sont dans nos

sentiments
;
qui sont dans notre parti.

% 2. Honore qui in eos collatus est, abusi

SUNT IN suPERBiAM. Le grec, dans ce verset, au lieu

Copie de la Let'.re, que le roi .\rlaxerxi-s envoya en faveur

des Juifs, dans toutes les provinces de son royaume :

laquelle lettre ne se trouve point non plus dans le lex.e

hébreu.

1. Le grand roi Artaxerxes, qui règne depuis les Indes

jusqu'en Ethiopie, aux chefs et aux gouverneurs des cent

vingt-sept provinces qui sont soumis à notre empire,

salut.

2. Plusieurs, abusant de la bonté des princes et de

riionneur qu'ils en ont reçu, en sont devenus superbes

et insolents
;

5. Et non seulement ils lilchent d'opprimer les sujets

des rois; mais ne pouvant porter avec modération la

gloire dont ils ont été comblés, ils font des entreprises

contre ceux mêmes dont ils l'ont reçue.

4. Ils ne se contentent pas de méconnaître les grâces

qu'on leur a faites et de violer en eux-mêmes les droits

de l'humanité, ils s'imaginent même qu'ils pourront se

soustraire il la justice de Dieu, qui voit tout.

TAIRE

du nom de prince, se sert de celui de bienfai-

sanl {()), ou de libéral, qui est une manière de

parler, usitée en hébreu et même parmi les traduc-

teurs. Le Sauveur l'employa dans l'Évangile (7 :

Ceu.x qui ont autorité sur les autres homnies, sont

appelés libérau.x. "Voici le grec de ce verset : Sou-

vent ceu.x qui ont été les plus honorés par la bonté

des libérau.x, s'en sont gonflés d'orgueil, et ont abusé

de leur pouvoir, non seulement pour nuire à nos

sujets ; mais, ne pouvant soutenir le poids de leur

élévation, ils ont même formé des entreprises contre

ceu.x qui les avaient comblés de faveurs.

y. 4. Nec contenti gratias non agere bene-

FICIIS, ET humanitatis IN SE JURA VIOLARE. "Voici

le grec à la lettre (8) : Et non seulement ils ban-

nissent la reconnaissance du conimerce des hommes:
mais s'élevant d'orgueil, comme s'ils n'avaient pas

reçu le moindre bienfait, etc. Il n'y a point de nation

qui se soit plus piquée d'honneur dans la recon-

naissance des bienfaits ni qui ait témoigné plus

d'horreur pour l'ingratitude que les Perses. Les

rois de cette nation ont laissé de nombreux exem-

ples de leur attention à récompenser tous les ser-

vices qu'on leur rendait ; et ils l'ont toujours fait

d'une manière noble et magnifique. C'était une

coutume autorisée par les lois, d'accuser en justice

(i) Daniel. 11. ;;. (î) Ta •J-,;jL£TS5a opovoSat.

(2) Strab. lib. xv. pag. 60;. E'vOio' Èyà) y.;î;j.a! KJpo;, (6) E'uipyETOÙvTojv, et E'uspySTat;.

pauiXs'j; paotXrlwv. (7) Luc. xxii. 25. Qui potestatem habent super eos,

(;) I. Esdr. vu. 12. Artaxerxes rex regum, Esdrœ sa- benefici vocantur.

cerdoti. (8) Kai t7;v ejyâptaTiav où |;.ovov i/. twv âvOc.to~a)v àvTa-

(4) Herodol. lib. V. el lib. viii. cl Xcnophen. lib. i. de vaipoOvTs:, ocXAa za'i -oî; -tov à-E^sayâOtov y.ôu.-oi; irracOc'v-

Expedit. Cvri. Plularch. alii. ts;- Autrement : iVtzs'.oo-xxCîiv -/oaro'; -assXOo'vTs;.
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<,. Et in tantum vcsania; prorupcrunt, ut eos qui cré-

dita sibi ollicia diligcnter observant, et ita ciineta agunt

ut omnium laude digni sint, niendaciorum cuniculis conen-

tur subvertere,

6. Dum auras principum simplices, et ex sua natura

alios asstimantes, callida fraude decipiunt.

7. Quœ res et ex veteribus probatur historiis, et ex

his quas geruntur quotidie, quomodo quorumdam sug-

gestionibus regum studia depraventur.

8. Unde providendum est paci omnium provinciarum.

9. Nec putare debelis, si diversa jubeamus, ex animi

nostri venire Icvitate, sed pro qua'.itate et necessitate

temporum, ut reipublicas poscit utilitas, ferre senten-

tiam.

',. Leur folie a passé îi un tel excès que, s'élevant

contre ceux qui s'acquittent de leur charge avec une
grande fidélité, et qui se conduisent de telle sorte qu'ils

méritent d'être loués de tout le monde, ils tâchent de les

perdre par leurs mensonges et leurs artifices,

6. En surprenant par leurs déguisements et par leur

adresse, la bonté des princes que leur sincérité naturelle

porte à juger favorablement de celle des autres.

7. Ceci se voit clairement par les anciennes histoires,

et on voit encore tous les jours combien les bonnes
inclinations des princes sont souvent altérées par de faux

rapports.

8. C'est pourquoi nous devons pourvoir ù la paix de
toutes les provinces.

9. Si nous ordonnons des choses qui paraissent dilfé-

rentes, vous ne devez pas croire que cela vienne de la

légèreté de notre esprit, mais plutôt que c'est la vue du
bien public qui nous oblige de former nos ordonnances,

selon la diversité des temps et la nécessité de nos

affaires.

et d'intenter un procès contre ceux qui manquaient

à ce que la reconnaissance demandait d'eux (i).

De là vient qu'Assuérus insiste si fort sur la

lâcheté et sur l'ingratitude d'Aman.

y-. ^. Et IN TANTUM VESANI;«; PRORUPERUNT. Le

grec de ce verset est fort embarrassé. Voici comme
l'explique Dom Calmet (2): Souvent il est arrivé

que ceux à qui les princes ont fait part de leur

aniitit', et A qui ils ont confié le ^ouvernenunl des

affaires, ont jeté leurs maîtres dans des maux
extrêmes, en voulant les rendre les instruments de la

vengeance de leurs injures particulières, sur le sang

des innocents ; surprenant la bonne foi et la pru-

dence de leurs princes par leurs fourberies et leurs

mensonges. Une autre ancienne version donnée

par Usher, peut se traduire en ce sens: Souvent

ceux qui sont établis en autorité pour prendre soin

COMMENTAIRE

ntain la soui'craine autorité. Joséphe l'a pris dans

un sens qui revient à cette traduction (3): Car il y
en a qui, ayant reçu le maniement des affaires de la

part des princes qui les honoraient de leurs faveurs,

et qui, ayant conçu une haine particulière contre

quelques-uns, ont abusé de la confiance de ceux

qui avaient la souveraine autorité, et les ont séduits

par leurs mensonges et leurs calomnies, pour leur

inspirer de la haine et du mécontentenient contre des

personnes innocentes ; ce qui les a exposés au danger

de se perdre.

î'. 7. Qu^ RES ET VETERIBUS PROBATUR HIS-

TORIIS, ETC. Le grec est assez obscur. Voici

comment on peut l'entendre (4) : On peut voir non

seulement par les anciennes histoires, comme nous

raj'ons dit, mais aussi par ce qui se passe devant

nous, combien de choses se sont faites injustement,

des affaires des princes, qui les ont honorés de leur par l'inique cruauté de ceux qui sont en autorité

amitié, les ont jetés dans des maux sans remède, en

les rendant coupables du sang innocent, (ou en les

engageant injustement à condamner les innocents)

par les mensonges et les fourberies dont ils se ser-

vent pour tromper la bonne foi de ceux qui ont en

\. 9. Nec PUTARE IIEBETIS, SI D>VERSA JUBEAMUS,

EX ANIMI NOSTRI VENIRE LEViTATE. Les exemplaires

grecs sont différents entre eux. Voici ce que porte

l'édition romaine ()) : Nous procurons la paix, en

usant de changement, et en jugeant des choses qui

(i) Voyez Aniinian. lib. xxiu. -Thcmist. Oral. \\\. - Brissan.

de licg. Pcrs. lib. u. pag. 250. - Cyropœd. lib. i. Atza^cv^a;

8: O'j/. fj/iaia àyaptaxjt;, y.al 6v àv jM&i'. 0'Jvâ;j.svov ;j.cv

/âp;v àroî'.oo'va'., [j.t\ ànoo'.oo'vra Oc, /.<>kxC^vj'z<. xa't to'jicov

iiyjpw;.

(2) rii'j)vXix.t; Zi xai âoXXoÙ; xffi'i It:: £joua''a; 1ilol.^^<xvn^r/

Tojv Tt'.aTï'jOJvTtDV -Ji'X'iiv /j.'.p'Xziw Ta TTpoéyrxata, 7:xpa;jiuO''a

aito/ou; a'.|jLâTfjjv âOwwv /.aTaitrjaa'a, T;Ep''2[jaX£v cs'j.a'jopaî;

àvrj/.S'JTOt;, xio -rj; •/.a/.r)rjOî;'a; tpo-fo ']/£'jO£î j:apa),Qy[d[jL(~)

-xox\o'{'.'ji[Xî'iO: làjv ÈniV.pxTQ-Jvi'jJv oc'.c'pa'.tov cùyvoitj.OTJvrjv-

Nous donnons pour nominatif au verbe T:tod[jot.\î'i, le nom
-ap3tauO''a, qui, dans le style de l'Ecriture, signifie sou-

vent la vengeance. ^Voycz Isai. i. 24. Consolabor super
hostibus meis, et vindicabor de inimicis meis). Ainsi voici

la construction de ce passage embarrassé. Ilapa[j.'jO''a

y.araitrjaa^a [j.etÔvoj; à'.ixiiojv àOdicDV, nsp'.i^ioiXs au[jL-jopa;;

àvr)/.eiioic, r.rjXXriii; X'i'iw ir.' l^ou<^'.a TîTayp.cvwv. L'édition

du texte grec d' Usher lit : IlaparxuOi'a ij-ETatiioù;

/.aTXŒ-rjaavTE; JtEpic'paXov. Et l'autre édition donnée par

le même Usher : rio^Xx/.'.; ir:' é^oj'jiojv TSTayjj.c'vo'. ta

Toiy È;jLni!T:eu5[jisvcov ^^'Àojv "pâyixaTa ysipiÇàv.aÎTi'Qj: ocOokov

a'.lj.ixu)'/ xarai'rrî'ïavïE:, 7:;pCc'|vaXov a'j|jf^opaT; àvr)/.c''îTOtç,

xtîj irjv /a/.07:t-jr;'a; t|iî-jos; TzapaXQyiaâacvoi Tr)v tôiv STrtxpa-

TOJVTiov à/.c'paiov Vjyvoi[j.on{>'/Ti'/

.

(;) Joscpli. Antiq.lib. \\. cap. 6. E'vio: o: toû-ccuv ]:poa-

Taa;'av xpayijiâ:ti)v ir.ixpxr.vmi -apa tojv cp:Xtov, za; [j.l^o;

Vî'.ov ë/ovTS; 7:pô? T;va;, 7;apaXoyt'3âij.cvO'. tcÙî -/.paToCïyTa;

^vj'ii'j'. aÎTiat;, y.a't oiaSoXaî; ërsidav xaTa [i.rfih à5tzï)/.orojv

ôpyrjv âvaXaPctv, Ga' î^; s/.tvoûvs'jaav âjroXiaOa'..

(4) i]/.o;:3tv Oc îÇiitt o'j TOîoijTOv s/, twv 7;aXatotc'p(ov (o;

rapi'îtô/'.a^jisv iiTopitov, oia iixX tzxox jrôoa; u[/à; s/.i^/jTOÙ'v-

xt; àvoi:''.'); <i'j'ixixiks.'s<).vix xvj àva^'ia -cf) twv ôuvaoTjuQ-

|J.cV(-')V (')[J.OXr)T'..

(5) Xpo)rj.ivo'. Tat; rj.îiapoXa;; , ta 'A 'j~o t/)v o'|'.v h'p/'j-

(jL;va ota>'.p''vov:;; , à-v. (J.;r' É;i'.ct/.îai:cpa; àravirjrjjtor.

Le ms. alexandrin : O'o /_pw(j.£vO', -aï; (XcxaP'juXat;.
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lo. Et ut manifestiiis qiind diciimis intelligatis, Aman,
filius Amadathi, et animo et gcnte Macedo, alienusque a

Persarum sanguine, et pietatem nostram sua crudelitate

commaculans, peregrinus a nobis susceptus est
;

11. Et tantam in se expertus humanitatem, ut paler

noster vocaretur, et adoraretur ab 'omnibus post regem

secundus'

12. Qui in tantum arrogantias tumorem sublatus est, ut

regno privare nos niteretur et spiritu.

i;. Nam Mardochœum, cujus fide et beneficiis vivi-

mus, et consortem regni nostri, Estlier, cum omni gente

sua, novisquibusdam atque inaudilis macliinis expctivit

in mortem
;

14. Hoc cogitans, ut illis interfectis, insidiaretur nos-

trœ solitudini, et regnum Persarum transferret in IVIace-

donas.

iv Nos aulem, a pessimo mortalium Judaaos neci des-

tinâtes, in nulla penitus culpa reperimus, sed e contrario

juslis utentes legibus,

10. Et filios altissimi, et maximi, semperque viventis

Dei, cujus beneficio et patribus nostris et nobis regnum

est iraditum, et usque liodic custoditur,

17. Unde cas litteras, quas sub nomine nostro ille dire-

xerat, sciatis esse irritas;

18. Pro quo scelere ante portas liujus urbis, id est

Susan, et ipse qui macliinatus est, et omnis cognatio ejus,

pendet in patibulis ; non nobis, sed Deo reddente ei

quod meruit.

11). Hoc autem edictum, quod nunc mittimus, in cunctis

urbibus proponatur, ut liccat Judœis uti legibus suis.

10. Ce qui suit vous fera mieux connaître ce que nous
disons. Nous avions reçu avec bonté auprès de nous
Aman, fils d'Amadatli, étranger. Macédonien d'inclination

et d'origine, qui n'avait rien de commun avec le sang des
Perses, et qui a voulu déshonorer notre clémence par
sa cruauté

;

1 1. Et après que nous lui avions donné tant de marques
di notre bienveillance, jusqu'à le faire appeler notre
père et à le faire adorer de tous nos sujets, comme le

second après le roi,

12. 11 s'est élevé à un tel excès d'insolence, qu'il avait

entrepris de nous faire perdre la couronne avec la vie.

ij. Car il avait fait dessein, par une malignité toute

nouvelle et inouïe, de perdre Mardochée par la fidéli;é

et les bons services duquel nous vivons, et Esther,

notre épouse et la compagne de noire royaume, avec tout

son peuple
;

14. Afin qu'après les avoir tués et nous avoir ôté ce
secours, il pût nous surprendre nous-mème et faire pas-

ser aux Macédoniens l'empire des Perses.

15. Mais nous avons reconnu que les Juifs, qui étaient

destinés à la mort par cet homme détestable, n'étaient

coupables d'aucune faute; mais qu'au contraire ils se

conduisent par des lois très justes,

10. Et qu'ils sont les enfants du Dieu très haut, très

puissant et éternel, par la grâce duquel ce royaume a été

donné à nos pères, et à nous-mème, et se conserve
encore aujourd'hui.

17. C'est pourquoi nous vous déclarons que les lettres

qu'il Vous avait envoyées contre eux en notre nom, sont

nulles et de nulle valeur;

18. Et qu'à cause de ce crime qu'il a commis, il a été

pendu avec tous ses proches, devant la porte de la ville

de Suse, Dieu lui-même et non pas nous, lui ayant fait

souifrir la peine qu'il a méritée.

19. Nous ordonnons que cet édit que nous vous en-

voyons, soit affiché dans toutes les villes, afin qu'il soit

permis aux Juifs de garder leurs lois
;

COMMENTAIRE

se préscnicnl à nous, avec une allenlion pleine

déquilé. L'édition du grec des Septante par

Usher(i): Nous tâchons de maintenir la paix,

sans suivre les accusalions, ou les calomnies dont

on veut nous surprendre; mais faisant le discerne-

ment des choses qui se présentent à nos yeux, avec

une bonté prévenante

y. 16. Et patribus nostris, et nobis regnum
EST TRADiTUM. Cette profcssion de foi juive n'é-

mane certainement pas de Xerxès ; elle est en

dehors de toutes les traditions connues. Il est pro-

bable que Mardochée lui-même rédigea cette

pièce d'après ses propres idées, sans tenir compte

des usages épistolaires admis à Suse comiTie à

f. 10. Aman, animo, et gente Macedo. On a Babylone ou à Ninive. Cette pièce n'a rien du

parlé ailleurs de la nation et de l'origine d'Aman(2). caractère médo-perse. Quoiqu'il en soit, l'Eglise l'a

Josèphe, en cet endroit, lit Amalécite, au lieu de rangée parmi les écrits inspirés, comme les autres

Macédonien ; et au lieu de dire qu'Aman voulait fragments de la partie deutérocanonique du livre

faire passer l'empire des Perses aux Macédoniens, d'Esther.

il lit simplement aux étrangers ou à d'autres.

f. 12. Ut regno privare nos niteretur, et

SPIRITU. Assuérus pouvait soupçonner la mauvaise

volonté d'Aman, par la découverte de la conspi-

ration de deux eunuques, tout dévoués à ce cour-

tisan. Peut-être aussi qu'il n'avance ceci que

comme un soupçon, et une conjecture, comme il

arrive assez souvent dans ces sortes d'accusa-

tions (3).

y. 18. Pro quo scelere, ante portas hujus

URBIS, et ipse... Voyez ce qui a été dit aux cha-

pitres IX, 6, et VII, 10.

V. 19. LiCEAT JUD^IS UTI LEGIBUS SUIS. Qu'on

ne les inquiète plus sur la différence qu'il y a

entre leurs coutumes et les nôtres, et qu'on ne

les oblige point à suivre les lois des Perses et des

Mèdes, dans ce qui est contraire aux lois de leur

nation. Les Juifs ont souvent demandé et obtenu

(i) O'u /pt.)[j.£vo'. Tat; otapolaî;, clc. lia et cditio vcl.

allcra. ab cod. Uslwr. cJifa.

(2) Voyez le chap. m. i

(?) Scrar. hic qiuisl. xvi.
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20. Quibus debetis esse adminiculo, ut eos, qui se ad

necem eoruui paraverant. possint interlicere tertia déci-

ma die mensis duodecimi, qui vocatur adar
;

21. Hanc cnim diem, Deus omnipotens, mœroris et

luctus, eis verlil in gaudium.

22. Unde et vos inter casteros festos dies hanc habe-

tote diem, et celebrate eam cum omni Jastitia. ut et in

posterum cognoscatur

2;. Oinnes, qui fideliter Persis obediunt, dignam pro

fide recipere mercedem ;
qui autcm insidiantur regno

eorum, perire pro scelere.

24. Omnis autem provincia et civitas, quœ noluerit

solemnitatis hujus esse particeps, gladio et igné pereat,

et sic deleatur, ut non solum hoininibus, sed etiam bes-

liis invia sit in sempiternum, pro exeniplo contemptus et

inobedientits.

20 Et vous aurez soin de leur donner du secours, afin

qu'ils puissent tuer ceux qui se préparaient à les perdre,

le treizième jour du douzième mois, appelé adar.

21. Car le Dieu tout-puissant leur a fait de ce jour un

jour de joie, au lieu qu'il devait être pour eux un jour de
deuil et de larmes.

22. C'est pourquoi nous voulons que vous mettiez aussi

ce jour au rang des jours de fêtes, et que vous le célé-

briez avec toute sorte de réjouissance, afin que l'on

saclie à l'avenir,

2;. Que tous ceux qui rendent une prompte obéissance
aux Perses, sont récompensés comme leur fidélité le

mérite; et que ceux qui conspirent contre le royaume,
reçoivent une mort digne de leurs crimes.

24. S'il se trouve quelque province ou quelque ville

qui ne veuille point prendre part à cette fête solennelle,

nous voulons qu'elle périsse par le fer et par le feu, et

qu'elle soit tellement détruite, qu'elle demeure inacces-
sible pour jamais, non seulement aux hommes, mais aux
bêtes ; afin qu'elle serve d'exemple du châtiment qui est

dû à ceux qui désobéissent aux rois et méprisent leurs

commandcmcnis.

COMMENTAIRE

ce privilège (i) qui n'était pas d'une petite consé-

quence, dans leur dispersion au milieu des gen-

tils. On leur suscitait souvent des affaires sur

leurs coutumes et sur leurs lois, opposées à

celles des nations idolâtres ; et on ne manquait pas

d'attribuer cette singularité à un esprit de haine,

d'éloignement ou de mOpris pour les autres peu-

ples, ou pour leurs lois. Souvent la superstition

et le faux zèle pour la religion païenne, joint à

l'aversion qu'on avait des Juifs, leur ont fait

essuyer les plus sanglantes persécutions. Leurs

lois, qui n'étaient point approuvées dans l'état,

étaient toujours le voile et le prétexte de ces

mauvais traitements.

î-. 22. Inter C/ETEROS festos, hanc h,\betote pour la gloire de Dieu, ne peut voir, sans une dou-

DiEM. Assuérus ordonne aux païens de célébrer le leur extrême, que sa propre cause soit devenue

quatorzième d'adar, coinme un jour de fête. Il celle de toute sa ration, et qu'on veuille exter-

dans les prophètes {]) pour désigner une destruc-

tion totale, une désolation sans espérance de réta-

blissement. Le grec lit (4) : En sorte quelle sera

non seulement inaccessible aux hommes, mais aussi

qu'elle sera en horreur aux bêtes et aux oiseaux.

Sens spirituel. Mardochée nous fournit dans

sa personne un modèle de cette fenneté et de

cette grandeur d'âme, qui se font reinarquer prin-

cipalement dans les occasions importantes, où il

s'agit de soutenir la gloire de Dieu contre l'im-

piété et l'insolence des méchants. Ce vrai Israélite,

qui se serait estimé heureux d'être la victime du
ressentiment d'Aman, et de souffrir le inartyre

leur donne pour motif deux choses, qui devaient

les intéresser extrêmement. La première, c'est la

conservation de la personne du roi, de la reine, et

de tous ses amis ; la seconde, la perte de ses

ennemis et de ceux de son état. Les Juifs fai-

saient la même fête; mais dans d'autres vues. Ils

y rendaient grâces à Dieu de la protection qu'il

avait donnée à son peuple, et de la justice qu'il

avait exercée contre leurs ennemis. Les Perses

avaient des jours de fête ordonnés pour conserver

le souvenir des grands événements. Hérodote (2)

assure qu'ils avaient établi une fête en mémoire

de la mort des mages, usurpateurs du royaume.

f. 24. Ut non solum hominibus, sed etiam bes-

Tiis INVIA SIT. Cette expression se trouve souvent

miner le peuple de Dieu, parce que seul il ne vou-

lait pas rendre â un courtisan les honneurs divins.

Il s'humilie, il pleure, il gémit ; mais toujours

rempli d'une ferme confiance, que Dieu n'aban-

donnera pas son peuple, et que, s'il permet qu"il

soit affligé, il ne souffrira pas qu'il soit exterminé.

Il jugea sagement que la Providence n'avait élevé

Esther sur le trône, que pour servir d'instrument

à cette délivrance (5): Qui sait, lui dit-il, si ce n'est

point pour cela même que vous êtes élevée en di-^nité!

Si vous demeure^ dans l'inaction et dans le silence,

Dieu saura trouver quelqu autre mo/en pour sauver

son peuple, ci vous pér'ire\ vous et votre peuple. La
piété, le zèle et la foi de Mardochée furent récom-

pensés de la manière la plus éclatante. 11 se vit

(i) Voyez. Joseph. Anliq. l.xi.c. ull. xm. 4; xvu. 7.i(xi2. (4) (J'u [j/nm avQpwTiot: a|JaTo; , âWa. /.a't Orjpioi;
, /a'i

(2) Hcrodot. lib. ni. cap. 79. Mayo^ovia. Jictetvor; s:ç tôv âi:avia y^pô'iO'/ ËyOïîTO; xaTacjTaOrlacTa;.

(-,) Jcrcm. IX. 10; XII. 4; xxxii. 4; ; xxxiii. 10; xxxvi. Edit. Ori^cn. ab Usiier. le^'il, àia/icjio;
, pro syOïaTo;.

29; L. ;. - £:;cc/i. XIV. ij; xxv. ij; wix.S. - Soplion. 1. j. ^5) Es/iicr. iv. 14.

Grot. hic.
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établi le second du royaume, comblé d'honneurs,

d'autorité et de biens. C'est ainsi que Dieu, de

temps en temps, fait paraître les prodiges de sa

magnificence et de sa sagesse, pour élever les

humbles et pour récompenser ses amis même en

ce monde ; afin de soutenir la foi des faibles, qui

est quelquefois ébranlée par la vue de la prospé-

rité des méchants.

Esther ne nous donne pas de moindres instruc-

tions dans toute sa conduite. Quel amour pour

son peuple ! Quelle force ! Quel mépris de la

mort dans une jeune reine, d'aller se présenter

devant un prince barbare, sans y être appelée,

quoiqu'il y eût défense sous peine de la vie, de

s'approcher de son trône! Quelle sagesse, et

quelle sainte industrie n'emploie-t-elle pas, pour

engager ce prince à révoquer un arrêt injuste }

Chose très malaisée dans le gouvernement des

Perses, et plus malaisée encore dans un roi fier

et absolu. Enfin qui n'admirera sa conduite

pour gagner l'esprit d'Assuérus, pour le porter

à sacrifier, à abandonner son favori, et l'homme

de son empire en qui il avait le plus de confiance ?

Quel fut son amour pour son peuple, sa déférence

et sa gratitude pour Mardochée, son humilité dans

la grandeur, son mépris pour le faste, son éloigne-

ment des parures, des délices, de la bonne chère,

de la vanité } 11 semble que la Providence ait

voulu tracer dans la personne d'Esther un exemple

parfait d'une princesse chrétienne et vertueuse
;

alin qu'il n'y eût aucune condition qui ne trouvât

dans les saintes Ecritures , non seulement des

préceptes, mais aussi des modèles d'une vie

parfaite.

SENS SPIRITUEL

Les pères (i) nous font aussi regarder cette sainte

reine commeune figure deTÉglise de Jésus-Christ.

Esther fut d'abord comme une petite fontaine, qui

s'accrut ensuite et devint un grand fleuve. Il ne

faut que comparer les commencements de l'Église

avec ses progrès, pour être convaincu de la vérité

de cette figure. Esther est étrangère, par rapport

à son époux; mais elle est d'une beauté, qui efface

celle de toutes ses compagnes. Elle est substi-

tuée à la superbe "Vasthi
;
placée sur le trône, per-

sécutée dans la personne de ses frères, elle est

enfin victorieuse ; et après avoir été quelque temps

inconnue, elle délivre son peuple, fait périr Aman,

et tous ses ennemis. C'est ainsi que l'Eglise de

Jésus-Christ, choisie du milieu des nations, d'une

beauté parfaite, qui n'a ni tâche, ni ride, est su-

brogée à la Synagogue, représentée par Vasthi,

qui, fière de ses avantages, s'était portée à mé-

priser jusqu'à son époux, auteur de son élévation

et de sa grandeur. Les persécutions suscitées

contre l'Église n'ont servi qu'à mettre en évidence

le mérite de ses enfants, et à faire connaître

qu'elle est toujours invincible, et que tous ceux

qui l'attaquent, ne peuvent éviter leur perte et

leur malheur, quelque grands et quelqu'élevés

qu'ils soient. Leur élévation se servira qu'à les

faire tomber de plus haut, et à rendre leur chute

plus remarquable et plus dangereuse.

Aman est aussi donné comme la figure du

démon. L'évanouissement d'Esther en voyant le

roi, peut figurer la frayeur de l'àme en paraissant

devant Dieu, à l'heure de la mort. Ce livre ren-

ferme un grand nombre de préceptes moraux de

la plus haute importance.

(i) Hicrcnvin. F.pist. ad Paulinum
parle II. Cûp. ;8.

• Prcspcr. Prcmissioii.
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